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LES APPELS DE KERENSKY GALVANISENT L’ARMEE RUSSE

KERENSKY SALUE ET HARANGUE LES TROUPES. —  PRES DE LUI, LE GÉNÉRAL GOUTOR, LE DÉPUTÉ TCHEIDZE DE LA  DOUMA ET BROUSSILOF
On annonce que M. Keren-ky vient de partir pour le front de Riga. Le jeune ministre 
de la Guerre va poursuivre de ce côté son œuvre de régénération des troupes. Voici trois 
instantanés qui le montrent haranguant l ’armée révolutionnaire : i °  Le ministre exalte

le patriotisme des soldats ; au fond le député Tcheidze; à droite, sur l ’escalier, le général 
Broussilof; 2° Kerensky salue les soldats qui l ’acclament; au bas de ['escalier, le général 
Broussilof ; 3“ Kerensky harangue les troupes; au fond, sur l'estrade, le général Goutor.
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On s'attend à ce qu ’il se rapproche des conservateurs, qui s ’étaient 
éloignés de Bethm ann-H ollweg.

Zi ;bi» h . 16 juillet. --  Le Mositeur officiel 
prussien ^hiai^nnzeiL'er publie, dans une édi­
tion spéciale, un décret royal, signé Guil­
laume n . roi de Prusse, et nommant le doc­
teur Michaelis président du Conseil prus­
sien.

Le poste de chancelier impérial reste joint 
ainsi à celui de premier ministre de Prusse, 
et les bruits qui avaient couru, ces derniers 
jours, au sujet d'une division des deux fonc­
tions se trouvent être démentis, (itadlo.)

Z u r ich . 16 ju illu !. —  U n  té lé g ra m m e  ■-.{fi. 
( i c i  de H e r lm  a n n o n ce  q u e  le  M irh a é lis  
e e  p ré s e n te ra  d ev a n t le  R e ie h .ilo q  à la 
. a nee  p l^ 'h i^re q " f  se ra  le n n e  je u d i a p rès - 
m id i.

I.a  d is cu ss ion  .?>'.< n n i ir e a u j c ré d its  de 
g . i r r r c  d :  15 m it ln r d s ,  q u i u c a i l  é té  iri/ rr- 
ro m p ire  la  s e m a in e  itc rn ié re . s e ra  reyri.'u-. 
L e  c h a n c e lie r  p ren d ra  la  p a ro le  p o u r  e x p o ­
ser s o n  pm^rurnmf. (Radio.)

Avant le débat
Reune. 16 juillet (d ép êch e  f ia r t ic u lié re ].  

— Les intentions de M, Nlichaëlis rrsUinl in- 
conruicâ : ta seule déclaration officielle qu’il 
oit faite, et dont voici le texte, est sans au-

gucrre. la cause allemande devant le mon­
de. .^incrrcwenf, uai/iammeiil, droucmenl, 
honnêtement, il a combattu pour son peuple, 
ayant louiours en rus (a grandeur de (a pa- 
t r i ',  ne preiianl certainànent jainafs l ’ap­
parence pour la réalité, s» rendant toujours 
•compte de l'cITroyable danger qui noua me­
naçait. I l prendra une place éminente parmi 
I ’s hommes d'Etat de celte guerre. La haine 
et ia calomnie ne lu i ont pas été épargnées 
dan.s notre propre pays. L 'avenir écrira ce 
triste chapitre de notre histoire. X otre  peu­
ple comprendra alors ce que [u l pour lui, 
dans celle si dure cprenrr, de Belhmann- 
Hollieeg comme hom m e.cl comme homme 
■l'Elai allemand.

Les résistances de la Saxe
aux réformes libérales

B a l e ,  16 juillet. —  La fîasellc de Franc- 
fo r l annonce que le mintatai-f saxon a  dis- 
cu'.i dernièrement, en preseiife du roi, la 
question da la nouvelk üi'ientution de l'em ­
pire,

I.a .Vaxe s'opposera énergiquement à 
toute im m ixtion  de l ’cmpire dans les droits
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Il LA G D N F É H E N C E  DE PADIS
Celle-ci s’ouvrira probablement dans 

une dizaine de jours.
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LE COMTE DE RŒ DERN
actuellement secrétaire d'Etat, à qui s -m b le  promise la succession de M. Hellferich, 

"  ■ ministre de l'In té rieu r et vice-chancelier.

cime significaticm. Ce sont des phrases et 
lien autre chose :

—  Le but t|p ma politique, a-t-il dit, sst de 
favoriser riiuii ii ;• l'in iéneur du jieuphi alle­
mand. de . iieigiqueniciil la va-
{«tité  do concorde et de tunliiuiiîF ta ixililiqne 
des alliances qui a donné jusqu'à préseni 
dur, résultats si satisfaisants.

Ce qui est plus signillcutif, ce sont les dé­
tails rélrospêedfs que l'on apprend sur la 
crise.

D’après la Gazelle Populaire de Cologne 
du 11, matin, avant que la retraite de M. de 
Bethroann ne fût connue, on considérait 
comme possible que Hmdenbui'g et Luden- 
dorf. se soUdarisanl en quelque soi'te avec 
ie  ministre de la Guerre, von Stein, don­
nassent leur démission si M. de Bethmarui 
restait au pouvoir. Ce fuit semble donnai- 
raison à ceux qui pensent que la retraite 
de ce dernier s’asl jMXiduile sous lu pression 
diw partis de (iroite.

D'autre part, on mande de Berlin que, 
(iim andïe. des conférences ont eu lieu cnez 
le  ministre de l’ Intérieur et en présenoe du 
clianc^ier de l'empire, de délégués des con- 
servaleure, des nationaux libéraux et de la 
fraction allemande. Le maréchal Hinden- 
bur^ et le général Ludendorf étaient égale­
ment présents.

Les pangermanistes n'acceptent pas la 
'ennuie de paix préconisée par la majorité 
du Reichstag et dont raocepiation ne ferait 
à leur avis  que prolonger la guerre.

Les délégués du comité pour la  paix alle­
mande orrf voté la résolution suivante :

La  paix demandée par les députés de 
gauche et du centre ragerait pour toujours 
i  AUemagnc du rang des grandes puissances 
et consacrerait sa dé(aite économique e l sa
rwiiKi.

En revanche, les organes de la  majorité 
du Reiciistttg (centre et libérhux) constatent 
sur un ton aigre-doux que l'empereur a pro- 
c'rt't à la nomination du nouveau chance- 
Jici- sans en conférer avec les leaders du 
Parlement et que M. MichaéHs s’eat égale­
ment abstenu de toute conversation avec 
Ces derniers. Ce n'est qu’a^M-ès aa nomina­
tion qu'il a  comnvencé ses entretiens avec 
it's uarlementairee, en présfflice d ’ailleurs 
<|i' M. Helffcrich, qui fut, on se le rappelle, 
î-jtavialemenl visé par le  discours secisa- 
1:omiei de M. E h ïb e î^ r.

Les changements dans le ministère
B.Ai.f, 16 juillet. —  Le jeu des combinai-
iiis ministériellee continue à  Berlin ; on dit 

maintenant que M. flelfîerich resterait, mais 
a\-c de nouvelles attnbutiona économiques.

Le comte de Rœdem, actuellement aux F i­
nances, lui euooéderait au ministère de l'In­
térieur ; comme successeur de M. Zimmer- 
niann, on cite maintenant M. de HinUe, qui 
vient d'être nommé m-nistre à Oirisfiania.

Kn réalité, pas plus que pour les ctiange- 
ments qui se feront dans le ministère prus­
sien, il eet impossible de rien prévoir de 
prôci.®.

Ceux qui croient que Bethmann 
voyait juste...

Ba l e . 16 iu illet — La ( j jz c t lc  de l'A lL’- 
magne du Sord . qui fut rorg-mt- de Bclh- 
mann - Hollweg comme de tous les chance­
liers successifs, lui consacre d"s regrets 
l'-iriii-». Elle justifie même sa politique, ,ti 
faisant une c la ir» allusion aux dangers qui 
nicjiacoiit l'AUemagiie :

iluilâ' scs d'iscnir^ uioriêfe.v qui re.ileroul 
■ ■ ' ■le.'- rionamenls de rtolre éu,,qii,\ le 
■ hancelier u cfèjtmdu, depuis k- début de !-i

constiliilionncts des Etats confédérés, par­
ticulièrement dans forgunteafion de icwr 
système électoral. • • •

■ ' -----------------  — ' i- VI—

La ration de viande
 j^ co re  réduite

16 juillet. —  La Gazette d'.iugsbourg 
du soir annonce que le l »  août entrera eu 
vigueur |>our toute l'-Ulemaguc un nouveau 
rationnement uniforme jxmr la viande, trai­
tant sur le inèin» pied les travailleurs de 
toutes les catégories et les autres citoyens.

Cette mesui-e sei-ait nécessitée par lu di- 
ininution des l éserves de viande. Le gou­
vernement a  été. en effet, amené à constater 
que te cheptel de hœufs a diminué depuia le 
début de la guerre de 40U.ÜOO, celui des mou­
tons de 3 millions et celui des porcs de 13 
millions de têtes.

M . SONNISO

Nous avons annoncé, i l  y  a  quelques 
jou rs, qu 'une con férence des représen­
tants des puissances a lliées aura lieu  à 
Paris, vers la  fin de ce m ois : sa p rem ière  
séance aura lieu  vra isem b lab lem en t le  
25 o ïl I f  26.

A  cette con férence, ainsi que nous 
l ’avons dit. seront exam inées et résolues 
d 'accord  non seulem ent les questions que 
pose la  n ou v«llü  orien tation  de n o ire  
p o litiqu e  balkan ique, m ais encore, d ’une 
façon généra le, toutes c tllcs  que soulevo 
la  condu ite de la  guerre.

Les  déléaués de nos a lliés ne sont pas 
encore tous désignés.

Nous avions annoncé —  m ais la  cen­
sure nous l ’a va it fa it échopper —  que 
le représentant de l ’ Ita lie  serait M . Son- 
n ino, m in istre  des A ffa ires  étrangères.

Cette désignation  est au jou rd ’hui o f f i­
c ie llem en t con firm ée par des dépêches 
de T u rin , don t nous som m es autorisés 
cette fo is  ù fa ire  état.

EN CHAMP AG NE E T  S O N T  REPOUSSES
■ —  I ■ ■ ■  I I ■

C ’est également en vain qu ’ils cherchent quelque succès a exploiter 
sur la M euse ou devant Saint-Quentin.

C ’est en va in  que l'ennem i a  redoublé 
d 'e fforts  pour nous reprendre le  terrain 
que nous lu i avons en levé le  14 ju ille t  
su r les entre-ponts du m ont Haut et du 
T é ton . I l  n 'a  fa it  que m arqu er m ieux, 
par cet acharnem ent, le  p r ix  q u 'il atta­
che aux positions perdues : occupées par 
nous, e lles  nous m ettent en sécurité sur 
ces deux som m ets d ’où la  \*ue s'étend sur 
toute la  partie septentrionale du  plateau, 
qu i est la  m oins élevée.

Les  attaques présentaient le  jn êm e  ca­
ractère qu e  celles qu i sont tentées pres­
que jou rnellem en t, depuis notre der­
n ière  offensive, sur d ifféren ts secteurs de 
la  lign e  conquise. Un bom bardem ent très 
v io len t, m ais assez bre f, les p récéda it : 
elles éta ient menées par des détache­
m ents em pruntés à d ifféren ts  régim ents 
e t en tra înés par des troupes spécia les 
d ’assaut. .A cette tactique brusque et bru- ' 
taie, nous n ’avons pas tardé à trou ver ’ 
la  riposte appropriée- Cette fo is  l ’ennem i j 
a  subi un échec cm nple l su r le  T éton  : , 
i l  n 'a  pu atteindre su r aucun po in t les 
tranchées devenues nôtres depuis la  
ve ille . Au  m on t Haut, il a  été d 'abord  
plus heureux, m ais de vigoureuses con- i 
tre-attaques de nos troupes l'o n t ensuite 
re je té  sur toute la  lign e . I l  a va it cepen­
dant l ’avan tage du nom bre, mais, com m e 
il a rr iv e  en cas d'éc-hec, cet avantage n e : 
s ’est tradu it {x iu r lu i que p a r  une pro- , 
portionnelle  augm entation  des pertes.

Quant au sens de ces d iverses actions, ! 
il est fo r t c la ir. I l  s’ag it pou r les A ile -  ' 
inaiids de nous reprendre la  lign e  des ; 
observatoires qu i leu r perm etta ien t jad is  
de canonner tout à  leur aise nos tran­
chées, nos boyapx  de com m unication  et ; 
nos chem ins de rav ita illem en t e t  nous p re - 1  
curent au jourd 'hu i, les rô les étant inter- 
veidis, la  m êm e fac ilité  sur leu rs o r g a n i- , 
salions. P a r  surcroît, un succès, m êm e 
loca l, sera it la rgem en t exp lo ité  par la  . 
presse et se rv ira it à  consolider, à  l ’ inté- | 
rieu r, les positions du  parti m ilita r is te  '

e t annexionniste, dont k  p rince im pé­
ria l est le  chef avéré.

C’es t il cette seconde in tention , que 
répondent lea attaques tentées, depuis 
une qu inzaine, sur la  r iv e  gauche de la 
Meuse, et depu is deux jou rs  dans la  ré­
g ion  de Saint-Quentin. Dans ces deux 
régions, l'ennem i n’a  rien  à regagn er, et 
les quelques avantages de terra in  qu 'il 
pou rra it y  ob ten ir ne lu i seraient d ’au­
cune u tilité , car i l  est in fin im en t x>eu p ro ­
bab le  q u 'il entreprenne une nouvelle  
o ffensive, soit pour nous p rendre  V èr- 
dun, so it pour dégager S a in t-Q u en tin .'Il 
n e  cherche autre chose qu 'un succès tac-
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tiquu en des s tc k u i’s  où  i l  pense nous 
p rendre au dépourvu . M ais ce m odeste 
espoir est lu i-m èm e déçu. Au  sud-est de 
Saint-Quentin, de m êm e qu ’un peu plus 
lo in , en tre V au xa illon  et A llem an t, ses 
dern ières reconnaissances on t trouvé nos 
Iranchées en état de défense, et garn ies 
de défenseurs v ig ilan ts . L a  v ic to ire  obsti­
ném ent poursu ivie a  échappé au p rince 
im p éria l en 1916, m a lgré  le sacrifice d ’a r­
m ées entières. A  p lus forte  raison lu i 
sera-t-elle refusée en 1917, quand l ’éco­
nom ie des m unitions et d&j hom m es s’ im ­
pose à l ’A Ile irtagne et l ’ inqu iète.

Joâii VlXiLARS*

Une grave affaire
d ’espionnage en Suisse

Milan, 16 juillet. —  Le Corriere délia Sera 
publie la dépêche suivante de Lugano ;

Il La police fédérale vient d'arrêter de 
üionibreux individus qu'on suspecte êti-e des 
espions au service de l'Alleniagiie. Pa im i 
tes- pensonnes anêttk's il y .a K. vim 
Lariiii. rhti'i'àfiondaiit du journal Az K.it du 
Dudupesi,: xïic'nrteo-r Guiütiel'. rèdootoiü- 
de l:i E rankfiiiU r Aeitusig : Knrl Alteniath, 
autrefois emiiteyè dans une usine italienne.

•) l.a ]iul;i-e u missi an été T. Barth, corres- 
poiidant du L d in e r  Tageblatl. et L, Kuul, 
propriétaire de . l'.Vgence télégraphique 
suisse d’ iiikiniuiliuüs », qui fait sou sei vicc 
gratuitement uu.x j'uiniaux suisses en se ser­
vant uniquerneiü, bien entendu, d 'informa­
tions alluinandes.

»  Kniui, tes wiiloriltta '’untonalua ont mocé- 
dè, à Monte Vt-'ita. près de Lugano, a  l’ur- 
re.statiou de Irob, sujets allemands, dont une 
feiiune, et d'nii Tessinois. Lu police garde le 
secret sur cette dernière opération, mais a 
laissé cuinpreiKlre qu'il s'agit là d'une grosso 
affaire d'espionnuge. »

N A U G Ü R A T IÛ N  DE L 'IN S T IT Ü T  IT A L IE N  DE P A R IS
M. Steeg, m inistre de rinslruclion pu­

blique, a présidé, hier, à la Sorbonne, avec 
M. Filipix) -Müda. ministre des Finances 
d'iUküe, 1 inauguration offlciellc de l’ IhsUtut 
italien de Paris.

On sait que celui-ci, dirigé par M. PaolD 
Savi Lopez, professeur de philologie ro­
mane à l’Université de Pavie, a  été fondé 
par la  Société de haute culture de Milan.

M. .Aguelli. député de kblan, asaislait à 
celte aolenniié, ainsi qu'un grand noirihre 
de peraonnaJitéd ot d’universitaires dee deux 
paya.

S  ex;

pro-
eur

liscr celte conception, si la guerre n 'avait 
pas, par te-s ^urat'^ o’ i jiaf la prééminence 
du bcai droit, une issue qu jiftt élim i­
ner en Kiirope < t itons le momte toute ques­
tion iapai;li: de faire surgir à iicmveHU la 
nèeessité de recourir à la force pour la 
tift ion  de la Ubeilé des peuples, de 
vin iiicirrUe e l poliliquc, de leiHTt intérêts 
éconoiiiiques '!... H faut désormais écouter 
les voix do lu nature qui iK sont pus moins 
iin-j)érious»'» toi-squ'eltes réduinent te® droits 
d »  l'iiflinme ; il Imi! d'niinr à dLcque Etat 

- f., . , . , l'K conditions es.séiilielies de son mdépen-
S exprimant au nom du gouvernement et dance et de son développement.

® »  V « là  ce que rHalic a demandé par la
voilà <0 qu'eC' demande pour la

SITUATIONS Brochure envoyM francob 
PR>1£B, BMhnri FtiiHunigre. i i

cours très applaudi, au cuui-s duquel il a 
salué lü représentent du goiivernement ita­
lien et donné tes ruisuna d'ètre du iioiivol 
institut dont l'avente ooiimuTera nl'uülité 
féconde et le rayoïmemeni »  :

—  Aujourd'hid, nous ne nous pi-oposons 
pas seulement de faciliter ce rapprochement 
spontané, impulsif, parfois un jc ii versa­
tile, que comporte le voisinage de deux peu­
ples é^ lem etit soucieux de science et de 
bottuté. Non. Ce que nous voulons, c'est or­
ganiser nos relations, c'cst 1».® établir sur 
une baou indestructible, c'esl tes (aire béné- 
ilcier du lubeiL; discret at ?iter»teux qui 
s'ai-complit dons nos éaoif-3, dans nos ly­
cées, dans ivta te'-ui:/.-. Ce que nous \u’u- 
Ions, c*Mt, pGi- delà l » -  • ouranU de ta mode 
ou de l'opinion, rerekie nos cultures plus so­
lidaires, nJLn que vtmtuiu; d'elles puisse 
üi>niplète»neiil hénélicier de que l ’aulrc 
o ffre de vigoureux et d'exqute.

l.c duscniirs inaugura; de M. Filipîio Meda 
pç'iniil û 'l'untleur de faire un bri^tent histo­
rique du l'Ole de l'ila lie  depuis «où l IWU.

Pariant de Î'i.- î̂ue du conllit, te m inislr» 
dca Kinuueee d'Italie constUa q i "  îc.i évé­
nements onl amené une ciTtiiiii» p-’ '-' - de 
! ’«>I{inion publique des pay® bclugcranis à 
désirer et même à riclamei . r- qu'nu 
une révision des buts de la gaciie.

- Ce n 'es' »•' • à  moi. ajouté te lu ih i- ': '’ 
iU>l;pn, 'I' me '■h,>rg«r d'un t»i ixaiai-u. .-i 
d'ailb'iirs. >'■ n » s-ro ’ f ]»,-. n 1,- b r »  al »• 
niüineni il» U- fîu i» ; iiims vtux v «r i,
dire bien netteiariil qu.: pi-rsu.iiie cni Ita'i ■ 

il'u.iti-e but que d '--  .... r la ivalb.aLüU 
ü uii" [■ l'v qui ait dnru éteinents les 
gnr.'inüe-; ii'uiie diiii’ ”  aussi longu» ipie
sibte. 'iti 1-. --'.1 ..• ■ l.iiiii.iiiji'. de m e»',
qii' ' u . - ;  ti .  ! . .  ' . " i D i j i  I » - -■ t i . i U '  a »
qn ilb : >1 .1 1 . une lin ‘k  la
gue:i. .j:ij ne .su-.iit f , . ,  aussi —  mitant 
qu'U uépoiidrail v -  noua —  îu lia des 
guerre®.

» Mais comment serait-ü possible de rêa-

guerro
paix ; car elle est *b;»u couvaiucue'que lu 
paix ne jKiurrait pu- élre la p iix , si ce 
n'était jv-w la  jiaix de l'Europe. »

M. Savi-Lopez. directeur de riustitut, après 
avoir remercié M. sfr -g  et M. Meda, a v.\- 
pcHé Ce que te iinui.'lie de iinstructkiii pu-

M. Med.v 
«/ii/£hinf la Sorbimnc

hliiiur en Italie n iP ' f.ai pour é : ' ri'tefinns
i l l i iv i 'l '. 'l l i i i l i- -  f in - : ' i.-it:il;i-ti!ie®

•\l. ;u jil U r/ü'-'Utc l.-i [>,.t..'. , I ..J.-n v;,
qn-j l‘.,lilr.'» t-ii rila lii', .-v ,iil lié-
tre un élan inés is lib l» de jK-m l,i
jii,*fi.-n. avait éte nrêiu.rê--- par u i»' crk.- de 
eoii.'^eiejK.t', p a r  iBic r e v '= i"n  sui. » r e  de® \a- 
k'uis inteltecluer.éa et m o r a l r s .

' Les Russes ont fait 
36.600 prisonniers 

\ en treize jours
i ***

L o n d r e s ,  i 6  ju i l le i .  —  L e  co m m u n i­
qu é  o ff ic ie l russe qu e  l 'A m ira u té  a reçu  
p a r ra ilio té lég ra p h ie  annonce  q u 'a u  
c iiu rs  de la  ba la ile  d 'h ie r  les  Russes 
on t fa it  p rison n ie rs  i 6  offU-iers- e t 900 so l­
dats austro-a llen iands et se 'sont em parés  
d 'u n  g ra n d  n o m b re  de nd lra illeu ses .

D u  i ”  au 13 ju i l l c l ,  les Russes on t 
ca p tu ré  834 o ffic ie rs , 35.809 hom m es. 03 
canons, 38 m ortie rs  de Iranohée, 403 m i ­
tra illeuses, 43 lance-m ines, 45 lancc- 
botnbes, 3 appareils  lance-flam m es, 3 aé­
rop lanes et d 'au tre  m a té r ie l de gu erre . 
- -  (Havas.)

‘ Le déireioppement de l ’offensive
Pin-HOUH/VU, 16 juillet. —  Dans les milieux 

militaires on estime que la prise de Kalusz 
ouvre de brillantes perspectives sur Lem- 
berg et la possibilité de pénétrer eu Hongrie 
jfur tes Cai^athes.

Les Russes doivent leur succès au coup 
Je main du généffal Kom iioff qui porta un 
secourfi efficace aux vuiilauts régiments en­
gagés dans cette action le 18 juiii ot qui fut 
une véritable surprise pour l’adversauv.

Au total les années austro-allemandes fu­
rent ffiifoncéee sur un front de 60 kilo® 
mètres.

11 faut s'attendre à  un développement con- 
si<lt'i»il>te des opérations à bref délai.

Les Biffevia Vtedomosli déclarent que la 
jirise de Kalusz eet le meilleur argument 
pinir obtenir une paix rapide.

Le journal /m.-twlia constate que tes résùl- 
luts de l ’offensive russe tirent leur impor- 
tunoe, non seulement du grand nombi-c de 
prisonniers et de canons pris à reimem i, 
niais aussi du revirement qui s ’est produit 
depuis quelques jours dans I état d'^esprit des 
Alliés et des neufrea ; en rrtenie temps, 
rennemi voit ses plans eonlrecarrés et 
s ’évanouir pour lui 'espoir d'une paix sé- 
j'ur’éê. ________  _

Un salut de ta Chambre 
française aux armées 

russes victorieuses
6 ar la  pKKiosition de M. Fnmklin-Boiiil- 

lon, la Chambre a  voté, hier, à l’unaniniité, 
la  motion suivant? :

La  Chambre des députés de la Républi­
que française salue avec admiration tes 
ônnée.s de la Russie affranchie et réÿénê- 
n-r, qui, ‘épondani à  l'appel dit viini.slic 
de la Guerre Kerensky, ou i repris l'uffen- 
sive, com ballenl pour Ut liberté et U  d i“ il. 
fiour la défaite du m ililarisine, le iiio iiiphe  j 

de la  démocratie, el, ayant r o m p u  le front ' 
au.ftro-aUeinand. sont entrées victurieufrs  
à H a lic i el d Kalusz.

M. Georges Leygues, président d t la ' 
fîomrnission des .Affaires »xt»rieures, qui 
r s i^ r t iu t  la proposition au nom de ‘ t-lU' 
dernière, u rajipclt'i que l’ arniio russe est 
restée sourde aux propositicais de l'AUeirm- 
iine. qui lui demandait de rompre te pacte 
'unissant aux .Allié.-. ;
—  Elle a  répviiidu â l'irijurf, a-t-s! dit, 

par la voix du grand patriote Kerensky, 
qu'on pourrait appeler te Cai not de la )> vii- 
liitteiii russe, et d ie  u juré, à  >a vu..\, lU- dé­
tendre jusqu'à la mort lu pairie, lu lib-'i lé 
et le droit, et ch lutter sans inerri j>our le 
triomplie tte ia démocratie. KJte a  répondu 
(.Kii- une vigoureuse nrreiisivi-. i-t, iluiis un 
ékin nwigiitek|ui-. u rumjiu les ligi»e> iiIJo- 
iiiaiides et ivfuulo rui'iiiée i-iuiviii;'-. U con­
vient do saluer le uitigniliniiF' r.-vcU dt inja 
fidèles alliés t

Ces jxim li’s ont été cbaleurcusennmt ap­
plaudies-

Le gouvernement serbe 
sera transféré à Salonique

Londres, 16 ju ille t —  On mande d'.Alhè- 
’ nés au Times que le gouvernement-serbe 
' oera prochainement transféré de Corfou à 

Salonique. I! avait déjà .v fé  question d’un 
Irarisfert il y  u quelque temps,
_ Le gouvemeinunt provisoire de Salonique 
idui/l d ivcnin l>.*, gouveriieitient de la Çrèce 
réunie, toid «Lsludu à ce jn-ojct semble 4eyé. 
1 1  a  été .souuiia-au'goavainemaHl gre«, *|«î 
est prêt à  satisfaire les désirs des Serbes.
-Des ôildtoea publics seront mis à la  dis­

position du gouvernement serby.

: Six milliards d ’avances 
I aux paysj^lUés ou amis

La France a  consenti, on le sait, à divers 
pays (tlliéis ou amis des avances importantes 
qui, uu lu mai 1917, atteignaient le cbiHic 
de 0 m illiaids 147,296,000 francs.

M. Raoul Péret, vient (le préeenter, au nom' 
de la commission du budget, un rapport con­
cluant à rautorisation <je nouvelles avances 
qui portei'Ofit ce chiffre à 6,013,129,000 fr.

La décoration
du général Hom e

G iN É RAL UOIINK 

Un des m cille u T s  officiers de T a rm é c  b r ita n ­
n iq u e . q u i vient de recevoir, à  t'occasion de 
la  {à le  n a tion a le  fra jF -a tse , fa p la q u e  de 

grand officier de fa  Légion d'honneur.

Alphonse X lll obtient
la grâce d ’un condamné

Madhid. 16 juillei. —  Le miiiisira d'Espa- 
gne à Bruxelles vient d’être avisé p w  le gon- 
vernemerit allemand que. sur la denianuc 
du ro: A l[dw i»-'' X III, tes ..(Utvriléâ aüemtui- 
d e » ont commué lU prison perpélueUe la 
peine de mort pr»iio;!cée contre M. Max 
w'esswge, nv<>»iit do Namur.

Les futurs ministres chinois 
arrivent à Pékin

P lm n . 14 juillet, • (Retardée en liuii.s. 
m is s io n ).  — Touan-Cfii-Jui, premier rniiifcs- 
Ire, et tes uuties inernU'es probables du eu- 
biiict, y  coriipri» Limg-Chi-Chao, part.aj.r 
iHsiiiu 0 ,; 1(1, guerre L'uiilrc l'-Alleiuagnc, soui 
ai'rivés à itekin.

L.- sort de Tcliung-lteim sera une dee pro- 
inières questions dont s'occupera te nouveau 
gouvernement

Ayuntamiento de Madrid
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La Chambre discute 
la réforme fiscale

L 'artic lf 1 "  d\i projet de la commission 
est voté

5 H E U R E S

DU

M A T I N DERNIÈRE HEURE 5 H E U R E S

D U

M A T I N

Cesf tüiJl riiiiportonl |Miii>'i '! ....... '■ ■ -
ferTrtP de l'impôl qui iv l vvuu i;; . ' ■ ■
• ;-?ion devant la Chatnluv- !•'
--ipporfé par M. .Incqucs-I -"li» Iiir.ru.'iiil .t i 
nom de la commissiüii de la légtelulton li?- 
i-alc.

li s'agit. p!i effet, de supprimer les contri­
butions personnellc-mobilirre, des patentes 
*‘t des portes et fenfitjvs —  en ce qui con­
cerne la part de l'Etat — et de les remplacer 
par un impôt cédulaire, c'esl-ô-dirc frappant 
les vih'crsea catégories de revenus.

Aî. Jacqucs-Louis ntimesnil résuma ces 
«lisposition? dans un exccllenf discours, mon- 
trajit la-nécessiié d’une (éform e dans la, voir 
•Je laquelle on -s'es! engagé par rôlablisse-
• lient de l’impôt généra! sur le revenu.

Le rapporteur s'efforça d'ailleiiv.s dô la pré­
senter sous un jour engageant ;

—  Elle nous apparaît, dit-il. comme cons­
tituant un système large, solide, productif, 
i-cpiilable pour les contribuables et propor- 
lionné à leur force de résistance. J’ajoute 
•pie ce projet ne contient aucune mesure 
il'inquisition ou de vexation.

M. Jacques-Lcuis Dumesnil fil observer 
que le projet distinguait entre les revenu? 
du capital et ceii.x du Iravail :

—  L 'im pôt est de O'ü. dit-U. pour le re­
venu du capital, de 3,73 0/0 pour celui du 
ti-avail, de 4,30 O'O pour les revenus mixles.

Ces taux ne a'appüquenf. d'ailleurs, à 
plein qu’à  des revenus considéi'ables. Si on 
tient compte des exemptions à la  base, ils 
fOnt bien moindres.

Le  rapporteur ajouta que la  question des 
r enttmes départementaux et communaux, ré­
servée dons le projet. dcATa être ranidement 
résohk', car il faut donner n nos départements 
et à nos communes de? ressources plus sou-- 
pies et plus justes.

La Chambre entendit ensuite M. Landrj'. 
M. Louis Dubois. M. .Alexandre Vareniie el 
M. René Renoult, qui donna lecture d ’une 
iléclarafion des radicaux - socialistes, parti­
sans de la première lieurc de la réforme fi?- 
i-ale. Après avo ir prononcé îa clôture de la 
tliscussion générale, elle adopta en fin de 
séance l’article premier du projet, ainsi 
rionçu :

Ces.='’ronl d'étre perçus, à  pai tir du 1 "  jon- 
xier 191?. les principaux dos conlribiilions per- 
sonndlP-mobiiiére. des portes et fenêtres et des 
)'aientn.s. ainsi que Io« eanlimes additionnel.s cal-
• n ié .»  sur ces principaux, étaWis au profil de 
i'BÎaf.

Elle fiboMe cet. eprès-midi, avec l'article 
2 . l'impôt sur les bénéfices industriels et com- 
iriexciaux, M. Caillaux est inscrit Iç premier 
dans 3a discussion.

Léopold BLOND.

La carte de charbon
Le type adopté

La  deuxième commission du Conseil mu­
nicipal, réunie, iiier, sous la présidence de 
M, A. \fithouard. a adopté le type de la carte 
lie charbon (jui sera rcmi.se à  partir du 1 "  
teptembre, si à ’ catlc- époque le stock est 
;iipé suffisant pour assurer les distributions 
à  partir d'octobre.

Cette carte comportera douze bons inen- 
,?uels datés d'octobre 1917 à septembre 1918. 
raie ne portera aucune désignation de qumi- 
lilé.

L e  charbon destiné aux foyers domesti­
ques comprendra deux catégories : la cui­
sine et le chaulfaae : pendant les mois d’été 
il ne sera délivj'é de charbon que pour la 
I uisine seulement.

L ’ üiiilé de basfj a été fixée pro\1soiranent 
à trente kilos par mois. Jusqu’à nouvel avis 
les (juantités attribuées à rhacun seront ré- 
l'tirties•comme suit :

Pou i- les ménages non abonnés nu g a : : Une , 
l'MTSonne ioiichei-ini. par mois, pour la cuisine, 
s fois 30 kilos, soit (30 klira, et pour lo chauffage,
I fois 31) kilos, soit au total 00 kilos ; 2 ou 3 p<u’- 
.-loiines (ütkJîcraient 3 fois et 1 fois l'unité de 
i.ase de 30 küci.s ; i  personne.?. -3 et 3 fois ; 5 pcr- 
'•onneà, 4 el 3 foU-i : 6 pei'sonne.s, 4 et 3 foi» ; 
7, ÿ el 1> pei'siumes, 5 et 3 fols ; 10  personnes el 
iiii-dcs-sus, 5 et l fois.

p o ttr  les ménages •ilonnés au gaz : 1 per­
sonne ne toucherait qua 2 unités pour lo cJiauf- 
fage et rien pour U  cuisine ;  2 et 3 personnes 
ne recevraient que 3 unités pour Je ohauff^e ; 
i personnes roeovraient 1  unité pour la c-uisine 
IL 3. pour, le eluuilaae : 3 personnes toucbe- 
raient 2 plus 3 fois l ’unité ; 6 la reoevraient 
•.‘ ■fois el 4 fois ; 7, 8 et 9 personnes la rece- 
\raient 3 fols et 4 fois ; 10 et au-dessus, i fois 
et 4 fois.

Pour læ  personnes prenant leurs repas au res- 
iiiurant on diminuera d’une «trifé le coefficient 
lotaJ.

En oe qui ccmoeme le chauffage cenba l. les 
iropriélaires des immeuWes devront donner la 
. laV- à la<me!le de sont tenu.» de chauffer, te aloclc 
J4|t ils disposent ' t leurs besoins.

Des pcrsoimoa habitant un im m iublepo»- 
sédarit îe diauffuge ceniral n'aïuont droit
II au'iun combustible puuv le cJiaiilfage.

Une nouvelle interpellation 
sur la question du charbon
M. Laval, député de Seine, a  déposé hiei 

ihe demande d'interpellation sur les me- 
.-ure» que le gouvernMnent ccomptc prendro 
pour assurer le ravitàülemeiit en charbon 
lie ! «  population de l'agglomératiou pon- 
-.ienne et, p a rticu J ic rem ^  des commune.?
■ •', la baiilicuc.

Violents orages
On annoïice de Tarbe» qu'un violent 

.luragan vient de eo déchaîner sur la région, 
déterminant un accident de chemin de fer 
qui, heoieuseirient, n 'a  causé que des dé­
gâts matériels.

•Sous riiiipétuosite du vont, un wagon est 
.Ulé se jeter sur l'expres-? de Toulouse, qui 
u déraillé en gare de Tournay.

A  llijoii, un véritable cyclone s ’est abattu 
dans la nuit de dimanche à lundi sur toute 
lu ville. La tempête, pendant près d'une 
heure, a  fait rage, brisan t‘te? arbres, ren­
versant les cheimnées. arrachiuit te? toi- 
fures et inondant plusieurs quartier.-?.

A pprenez rap id em en t
chez -toubU ComptaWlilé, lu8Uno-Oaetyio,etc. 
Demandez programme gratuitauxEtablisaSî 
JAMET-BUFFEREâU, S6Jt.i(lU7oU,Parla 
Sciccursotu: NANCY,BORDEAUX, MARSEiaE.

L ' I l i B i E  A P P E L L E
NTINÊEN

iim

' L I E E  B O S S E  A FA 
' PB 'ES  DE LA L B I I T Z A  

E S  900 i U V E A O K  P B I S S
[ N ew -Y ürk, 16 juilh'i. —  Le premier contin­

gent de l'armée /-oulincntale américaine, s'é­
levant â  I2.5.O00 hommes, a été appelé hier 
à SOS cantonnements pour répondie a  l’appel 
(lu service fédéral,

I Dans dix jnuro, un nouveau contingent do 
1 100.000 hommes sera mobilisé, et le reste 
I des hommes inobilisable.? sera appelé dans 
. trois semaine?.
I On signale (‘gaiement .que la proportion 
des volontaires de race noire à New-York 
est de 5 0/0 supéi ie iii"  à  celle des blanc.?.

D'autre part, on annonce que le régiment 
de la garde nationale formé par des Irlan­
dais est maintimant au complel.

Une preuve de Vutilité
du contrôle américain

N ew’-York, 1(5 juillet. —  Après h.s Hol­
landais, les Norvégiens fournissent une 
(lémcnstralion publique de la néressité 
(l'un contrôle améritaiin rigoureux s’exer­
çant. sur les exportations dans les pays 
seandinavca.

I x  navire pé-troüer l 'a n ra j M ohr, por­
tant les couleurs norvégiennes, venait de 
fruncliir la po.s.so des Narrows, â la sortie 
(le New-York, quand ü fut arrClé par un 
(iontrt>torpilli iir américain jiorlanl des fonc­
tionnaires da ia douane.

Ceux-ci, après avoir le navire de
fond en comble et n 'y ayant trouvé que de 
grands fûts de £R>lrole. allaient se retirer, 
({iiand l'idée ii'ic- vint de faire vider un de 
CCS fûts.

-Vu fomt, on Iroiiva des câbles de cuivre 
iniincrgés. et l ’ exanien des autres fûts 
amena une découverte identique ; chaque 
fût du prétendu navire pétrolier contenait 

I du cuivre i  destination (le r.VJlemagne par 
Ja voie de la Norvège.

Cette découverte est d ’aulaiil plus inte- 
ressanfe que lu douone. aj-ant été prévenue 
par tes autorités anglaises que des fuifts 
de cuivre avaient lieu, clicrohait depiii? 
longtemps comment lu chose était possible 
et fouillait en vain tous les buleaux quittant 
les Etats-Unis.

Cet incident va .légitimer un contrôle en­
core plus rigoureux des exportations des­
tinées aux prélendu? neulrcs d'Europe.

Prussiens et Bavarois
en viennent aux mains

Ra u .. 10 jiiilU'h — Les querulks entre 
l^ni.ssrens-èt BinViniis snm. de plus en pkis 
ikiiiibreitek's.. R iteitnncnt t-ncoi-e. »i Culiiiar 
c l vu ^-Ijlesladf, b'.» officiers pma-siens c l ba­
varois en sont venus aux mains ; il y  eut, 
de part et d ’ autre, des blessés.

Les llavai'ois dcclorcnt cu\pr(ement qu'a­
près lu giinnv il.s no veulent jilus avoir af. 
luii e aux Pru»siens ; les jiaïuphletb dirigés 
contre ces derniers mit un v if succè.s jmniil 
les unités bavaroises et passent de muiu en 
muin.

f ’ ETnoGBAD, 16 juillet. — Communiqué du 
grand étal.major. —  F ron t (àCCioEST.M. -  
-■̂ "r le cotir.v infériCHr de la Lom nitia , fitfif- 
Jaifc et duels d 'artillerie.

.la  nord-rsf de h'alnxz. les Allemands ont 
lanc.--, dès lo iiintin du lü iu ille l, des aita- 
gues acharnées tendant ù rcic le r nos trou­
pes au delà de la Lomnilza. Faible, en effec­
tif, mais fort par son espril de dévouement, 
le régiment d injanfcric de K 'inbiurn, sur le 
se.ctêur duquel s'élancaient le.s inasse.s prin ­
cipales allcmiinde.s, a repoussé ces attaques. 
Le commandniu du végimcnl de K inboum . 
le licutenant-cclonel Semonovski, a été bles- 
.«c. Etifraîiié ensuite par le vaillant capitaine 
Ossipof. remptoçanf le commandant, le 
•nicme nig'ùnenl n pr'ts ioffen.sire et a rejeté 
l'ennemi, lui infligeant des perle.s, faisant 
des prisonniers et capturant des mitraUleu- 
ses.

Le coiiiim i sur If- front Landeslreu-Ldzia- 
nij-Krasao a conliitué toute la journée. 
Après un chaud cdmbal. les Av-lrichiens ont 
été délogés du viUage de Ldziang el acculés 
vers la rivière de Lom nilza. Pourloaf, sous 
la pression des réserves ennemies, surcc- 
nues du côté de Roznaloli. ainsi qn'cn rai­
son des perles élevées parm i noire corps 
d'ofliciers. nos troupes ont été conlriMWfes 
de se replier quelque peu et de se consolider 
à  i’''’x(rc'i7îifé  est de Ldziany.

Pendant Le combat du /5 juiWef, noua 
acims fait prisonniers 16 ojjiciers et environ  
900 soldats aiislro-allemands ;  nous avons 
pris quelques milraitleuscs.

Le m ial des prisonniers el du butin cap­
turés depuis le H ' ju ille t jiis i u'au 13 juillet 
est de 8S i officiers, 35,809 soldats, 93 canons 
lourds rt légers, 3S m ortiers de tranchée, 
403 milrailleuses, -H lance-mines, 45 lance- 
bombes, 3 lance-flammes, î  aéroplaurs et 
une grande quantité de m atériel de guerre 
e f de génm.

Comment M. Kerensky se lança 
à l ’assaut entre Brzezany et Pinsk
Petrookad, 16 juillet. —  ün soldat d’un 

de.s régiments finlandais qui participèrent à 
la  dernière offensive du général Kornilof et 
cpii, grièvement blessé, est actuellement soi­
gné à  Petrograd, a  (ionné d’intéressantes 
précisions sur le rôle de M. Kerensky au 
front :

Il L e  ministre de la  Guerre, a-t-il déclaré, 
v int dans nos tranchées la  veille du grand 
jour fixé pour l’attaque entre Brzezany et 
l'insk  et, ù tous, nous serra la main et nous 
adressa des paroles réconfortantes.

1 1 1 1  était vôlu en soldai comme nous, avec 
la  blouse nationale russe. Le seul détail (pii 
le distinguait était une écharpe de soie rouge 
qu 'il portait en sautoir.

■I Son éloquence nous enthousiasma. Nous 
aurioits donné l'assaut ù l'enfer, s 'il nous 
l'avait dema.ndé. II nous lit comprendre la 
giuivité (Je notre tecbe c l nous pleurâmes 
loü? comme des enfants.

1' Le lendemain malin, l'i cinq héures, la 
proiniiVe vague d'ossaul s'ébranla. Ke- 
icnsky sortit iiarmi les premiers, un revol­
ver à 'ia  main. C'est miracle qu’il n ’ait pas 
été tué.

>1 Et tous nous l'avons suivi sans hésiter : 
coi lioniine nous conduirait jusqu’au bout 
du monde. »  —  , Radio.)

AA,
QD'IL OES

LA BAIL, EN AUT
Zurich, 16 ju ille t —  On mande de Vienne 

que M. Seidler, président du Conseil, a  m - 
siste à la première séance de la commission 
de la Chambre autrichienne qui a  été consti­
tuée en vus d’élaborer le projet dta réfor­
mes conslituüonnellcs.

Le  premier ministre a prononcé, à  cette 
(wcasion, un important discours :

■I II faut avant tout, a-t-il dit, étudier Ira 
moyens d'étab'ir un règime qui permettrait 
aux différents peujiles de l ’ Aut'riche de vivre 
en plein accord. Nous sommes prêts à ac­
cepter toute solution susceptible de réaliser 
ce programme de paix et d entente.

»  Nous n’avons pas encore arrêté un pl«n 
définitif â  ce sujet : nous sommes prêts à 
collaborer avec lea membres du Parlement 
afin d'élaborer les réformes nécessaires.

»  Nous tenons à démontrer qu'il n 'y a pas 
dans l'empire de races et de nations oppri­
mées.

M 1 1  nous faudra pour cela accorder aux 
différents peuples de la monarchie te droit 
de décider de leur sort sans compromettre 
pour cela l'unité de l'Empire.

■) .Si nous sommes à même de résoudre ce 
problème, nos ennemis n’auront plus aucun 

. prétexte pour nous critiquer et pour s'occu- 
' per de nos affaires intérieures.
I i> .Après avoir garanti la paix entre les dif­

férentes nationalités d'Autriche, nous pour­
rons beaucoup plus' facilement en-visager les 

; con<3itions dans lesquelles pourrait se faire 
j la  peix mondiale. (Badi'o.J

La Chambre autrichienne
s ̂ ajourne à î*automne

i Z u r ic h , 16 ju ille t —  La  Chambre des dé- 
' putés autrichienne vient de terminer sa ses- 
I sion et e ’est ajournée jusqu’à l'automne pro- 
i Chain. La  prochaine séance aura lieu à la 
; fin de septembre.

Le président de la Chambre, M, Gross, a 
prononcé un discours de clôture d'un carac­
tère tout patriotique.

Sèvères mesures contre
les sujets ennemis 

I résidant en Italie
I  ...----
I Mii„\-V. 16 juiîlfit. —  Depuis l ’entrée en 

guerre de Tllalie, tous les sujets ennemis 
aptes à  porter les armes avaient été inter­
nés dans des camps de concentration. Les | 
autres avaient été laissés libres de résider : 
où ben leur semblait, exception faite toute- ' 
fois des zones de guerre. .

Un nouveau décret du lieutenant du roi 
v ien t d'ordonner à  ceux qui s'étaient établis 
en Piémont. L(jmbardie. Emilie et Ligurie 
et sur les côtes d’iabandonner ces résidences 
et de se rendre dana d’autres endroits à leur 
choix. '  '•'

L 'ordre a  été exécuté immédiatement. Les 
sujets ennemis qui habitaient Milan, à sa­
vo ir : 8-T4 Allemands. 614 Autrichiens. '219 
Ottomans et 5,‘i Bulgares (pour la plupart de 
vieilles dames, enfants et vteillards'i sont 
partis pour se rendre en Toscane ou dans la 
province de Rome. Ceux de Turin, Bologne, 
Gênes vont tes suivre incessamment.

Ce que Von dit 
à l’étranger
LA CBISB POLITIQUE ALLEMANDE

La  Deutsche Tageszeitung (organe CCRI* 
aervaleur) •

Ce qui au fond est en jeu, c’est ia destinée 
même de fa nallon et de la nonarrhie vite- 
mande». Or cette crise ne s'esi produite '[uc 
parce que les directeurs de notre politique ont 
manqué de vigueur et J'une robuste volouid 
de vaincre, ol ausei parce que. dans nos affai- 
rep extérieures Hs onl accumulé insu(M:ès sur 
insuocès.

Le sa t̂it ne peut venir que si l'on sent, à ia 
direction des affaires de l'Empire, cette robuste 
volonté de vaincre el d’énergiques résolutions.

Les chefs de partis eu.\-mémes savent que 
l'empereifr, ayant à ses côtés Hindenburg et 
L «d ‘’n'for/. mira (lerriere iui l’immiTise ma­
jorité de la nation à l’heure uù U lui montrera 
une direction rigoureuse et la volunlé de ta 
victoire, Pour rétablir la situation, ce n'est pas 
la ohamade qu'il faut sonner, mais la fanf»re. 
C'est toute notre existence qui est en jeu. 11 
s’agit de la victoire ou de l’effondrement du 
peuple allemand, de l'avenir de la raonar(*fc 
en Ailemagne.

La république allemande, avant peut-être 
d'avoir à sa leic un empemar-préafdenf, arri­
verait d’au-tant plus vile que la paix »erait 
trailée davanlage dans le sens de Soheidem.tnn. 
Ce n'est pas k ia légère que nous parlons au­
jourd'hui du miracle de ta maison de Brande~ 
bourg.

La Westminster Gazette :
La crise allemande a deux issues possibles : 

la dictature militaire plus ou moins déguisée 
ou un progrès vers la démocratie sous la ores- 
sion populaire continue.

Les hobereaux considèrent que Hindenburg 
est au pouvoir. La question mamlenant ae pose 
de savoir si le Reicbstag sera convoqué et si 
les députés pourront poursuivre les débats.

S’il n'est pas convoqué, il faudra en conclure 
que, malgré sa forme extérieure, 1 }  S'iuvcrne- 
menl est aux mains d'un dietaleur millt.ii''e.

Ce sera alors au peuiple allemand à montrer 
si les récentes manifestations avaient une réelle 
signification.
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I  L E S  C O M M U N I Q U É S  O F F I C I E L S

La 'lonimiiUaiion sur îa .-jucrrr, la plue 
luipitito et ia pldS cxacli’. ;"'l louTii"' j ’or la 

• • 'k ' . f f ü ' i  d' E ic c h io c  •'. P r w u n (J < T  "ondi- 
l'/nj îpért'/I'’ '  ■( èrirenuo'.

1  F ro n t fra n ç a is
L  J4 H EURES. —  Entre la Somme et TAisne, Tennemi a pro­
se noncé une série de forts coups de main précédés de bombarde- 
S  ments. T R O IS  T E N T A T IV E S  A U  SUD-EST D E  SA IN T - 
g  Q U E N T IN  E T  A  L ’O U E ST  D ’A L L E M A N T  O N T  EC H O U E 
^  SOUS NOS FEUX.
£  Au sud de Corbény. plusieurs détachements d'assaut ont atta- 
S  qué nos petits postes, A PR E S  U N  C O M B A T  TR E S  V IF . 
S  L 'E N N E M I A  E TE  C O M P L E T E M E N T  R E FO U LE .

De notre côté, nous avons réalisé quelques progrès au sud 
d'Aiües et fait des prisonniers.

E N  C H AM PAG N E , A  L A  S U IT E  D 'U N  BO M B ARD E­
M E N T  TR E S  V IO L E N T  DE L A  R E G IO N  DU M O N T  H A U T  
E T  D U  TE TO N , LE S  A L L E M A N D S  O N T  L A N C E  DES 
FORCES IM P O R T A N T E S  A  L ’A S S A U T  DES P O S IT IO N S  
Q U E  NOUS AVO N S  CO NQ U ISES L E  14  JU ILLE T .

NOS TR O U PE S  O N T  R E S IS TE  AV E C  U N E  T E N A C IT E  
E T  U N E  E N E R G IE  IN D O M P T A B L E S  A  U N  E N N E M I 
TR E S  SU PE R IE U R  E N  NO M BRE.

A U  T E T O N , LE S  E FFO R TS  D E  L ’E N N E M I SONT 
RESTES SANS SUCCES ; LE S  A S S A IL L A N T S , Q U I O NT 
SU B I DES PE R TE S  TRES LO URD ES, N 'O N T  P U  E N TA - 

£  M ER NOS LIG NES.
, =  A U  M O N T  H AU T, U N  C O M B AT A C H A R N E  S’E ST  EN- 

1  G AG E Q U I A  D URE T O U T E  L A  N U IT . L ’E N N E M I, QU I 
. g  A V A IT  REU SSI D’AB O R D  A  R E P R E N D R E  U N E  G R AN D E  

M P A R T IE  D U  T E R R A IN  C O N Q U IS , A  E T E  R E F O U L E  PAR  
i i  LE S  B R IL L A N T E S  C O N TR E -A TTA Q U E S  D E  NOS TR O U - 
• S  PES. A  L 'H E U R E  A C T U E L L E , Q U ELQ U ES E LE M E N TS  

DE T R A N C H E E S  R E S T E N T  SEULS E N T R E  SES M AIN S .
23 H EU RES. —  Actions d'artillerie moyennes au nord de 

Braye-en-Laonnois et vers Hurtebise, assez violentes au nord- 
ouest de Reims.

E N  C H AM PAG N E . I.A  L U T T E  E N G AG E E  C E T T E  N U IT  
A U  M O N T  H A U T  S 'EST T E R M IN IÎE  P A R  L ’ECHEC 
C O M PLE T  DES A L L E M A N D S  Q U I N ’O N T  PU, M A LG R E  
LE U R S  EFFO RTS. R E P R E N D R E  L E  T E R R A IN  QUE 
N O U S A V O N S  C O N Q U IS  L E  14 .

D 'A PR E S  D E  N O U V E A U X  R E N S E IG N E M E N TS , CES 
A T T A Q U E S  D E  L A  N U IT  D E R N IE R E  O N T  E T E  TRES 
V IO L E N T E S  E T  M E U R TR IE R E S  PO U R  L ’E ÎIN E M I. SUR 
LE S  T R O IS  VAG U E S  LA N C E E S  P A R  L ’A D V E R S A IR E  A  
L 'A S S A U T  D E  NOS PO S IT IO N S , D E U X  O N T  E T E  F A U ­
CHEES P A R  NOS FE U X . U N E  S E U LE  A  REU.SSI A  PE- 

S  N E T R E R  D AN S NO S L IG N E S . A PR E S  U N  CO M B AT 
i  A C H A R N E  Q U I A  D U R E  JUSQ U 'AU  JOUR. NO S TRO U - 
i  PES O N T  A N E A N T I LE S  D E TA C H E M E N TS  E N N E M IS  
g  E T  SO N T  R E N TR E E S  E N  PO SSESSIO N  DE TO U S 
s  LE U R S  G AINS.
1  R E IM S  A  REÇU 1.600 OBUS. D E U X  V IE IL L A R D S  O N T  
1  E T E  TUES.
P  L A  L U T T E  D ’A R T IL L E R IE  C O N T IN U E  TR E S  V IV E  
g  D A N S  T O U T E  L A  REG IO N.
g  Activité d'artillerie réciproque sur la rive gauche de la Metse.

^ front britannique
1 3  H EU RES. — Des coups de main ennemis ont été repoussés 

P  cette nuit, avec pertes pour les assaillants, au nord-ouest àe Fon- 
taine-les-CroisiUes et vers Arroentières.

Nous avons exécuté avec succès un coup de main vers Oppy. 
^  Ces diverses opérations nous ont permis de faire un certain 
Ÿs nombre de prisonniers.

SI HEURES. —  Nous avons exécuté avec succès, au début 
de la matinée, un coup de main â l'est de Vermelles.

Une légère avance a été réalisée au nord-est de Messines. 
Recrudescence de l’artiLlerie ennemie au sud-ouest de Lens 

et vers Armentières.
Trois appareils allemands ont été abattus hier en combats 

aériens ; trois des nôtres ne sont pas rentrés.

F ro n t belge
Faible activité sur le front belge, aux abords de Noordscbotte 

et Hetsas, où le bombardement réciproque a été assez intense 
au cours de la nuit. Un avion ennemi a été abattu, dans la jour­
née du 1 3  juillet, aux environs de Schoorse, par un de d o s  

aviateurs.

f r o n t  italien
Au cours de la journée d'hier, une activité do combat plus 

grande a été déployée par nous sur tout le front.
D AN S L A  SO IREE , A PR E S  A V O IR  T E N U  SOUS U N  

FEU  IN T E N S E  LE S  L IG N E S  E N N E M IE S , D E PU IS  LE  
V E R S IC  JU SQ U A U  V A LLO N E -D E -JA M IO N O , NOUS 
A V O N S  E FFE C TU E , M A LG R E  U N E  R E A C T IO N  V IO ­
L E N T E  U N E  H E U R E U SE  IR R U P T IO N  D AN S L A  ZO N E  
SUD-OUEST DE L A  H A U T E U R  COTE Z47-

LE S  P O S IT IO N S  DES A D V E R S A IR E S  O N T  E T E  BO U ­
LE V E R SE E S  E-T D E TR U ITE S .

Nous avons emporté des mitrailleuses, des munitions et 
d’autre matériel de guerre. 275 prisonniers, dont 1 1  officiers, ont 
été ramenés à l'arrière.

Notre artillerie, sur les front du Trentin et de Carnie, a 
f r a [^  en plein des baraquements ennemis au col du Monticello §  
(Tonale), y causant des incendies, et a dispersé des travailleurs =  
dans la région de Conca-Laghi, sur le plateau de Tonesza et sur 
le Wischberg (val Seisera).

Sur le front des Alpes Juliennes, notre artillerie a eSectué 
des concentrations de feu sur Biglia et sur Bodrez ; elle a battu 
par des rafales bien ajustées les tranchées ennemies entre Canale 
et Mortko ; elle a surpris et dispersé des convois d’automobiles 
et des transports en mouvement sur la route de Santa-Lucia â 
Cbiapovano et sur le plateau de Bainsizza.

A  l'aube, ce matin, une de nos puissantes escadrilles de bom- 
bardemeiii, escortée par des appareils de chasse, a eSectué une 
incursion sur l'arrière des lignes ennemies, à l'est de Selo.

De nombreuses troupes ont été découvertes et bombardées p. 
efficacement. Nos appareils, qui. pour lancer des bombes, étaient 
descendus très bas. sont rentrés tous indemnes, échappant au 
tir des défenses antiaériennes, abattant un des avions ennemis ,p  
qui s’étaient élevés et repoussant les autres. s

Au cours de !a matinée d'hier, des hydravions ennemis ont Ü 
lancé des bombes entre l'Isonzo et le Carso, nous causant quel- g  
ques pertes et de légers dégâts. ç£

g
f r o n f  d e  Afac^dJi'ng g

( 14  juillet). —  Combats habituels de patrouilles sur le front H 
britannique. g

Activité moyenne de l'artillerie ennemie sur le front du Vardar,- 3  
plus intense sur les rives du lac de Prespa. '  *

( 15  juillet). —  Dans le secteur du Vardar, une forte patrouille B  
ennemie qui s'avançait vers nos lignes, après un violent bom- s  
bardement d'artillerie, a été repoussée. . g

Fusillade entre Monastir et le lac d'Okrida. g
Un avion ennemi, abattu par un a^vion britannique, est tombé S

«n flammes près d'Angista. M
  _______ — - d m

Les déclarations
du roi d ’Espagne

Madrid, 16 jd lle î.  —  Le président du Con­
seil. interrogé au sujet des déclarations fai­
tes par le roi .Alphonse X III au correspon­
dant du Daihj Express, en a confirmé fiour 
le Jond l ’exactitude-en déclarant'que le roi 
hii.même lui en .avait donné connaissance.

i< Toutefois, a  aj'outé '1. Dato,-la forme 
sous laquelle sont pré- ■ ées les déclara­
tions du souverain eai di on partie à la fan­
taisie du correspondanl. »  'Uavas.)

L ’attitude énergique de M. Dato
Le Petit Parisien reçoit la dépêche suivante ;
.\l.AoniD, 16 juillet. — M. Dato a confirmé 

devant les journalistes la résolution ferme 
de maintenir inflexiblement le printflpe d’au­
torité.

Selon des informatieiis provenant de Bar­
celone. le brui! avait couru que le gouver­
nement accepterait une formule de tran­
saction el dissoudrait les Clwmbres avant 
le 19, date à laquelle il proposerait la for­
mation d’un cabinet national.

(t Tout ceci est complètement inexac^ a 
déclaré M. Dato. Le gouvernement estime 
que dans les circonstances actuelles, transi­
ger équivant à  s'avouer vaincu. »

Enfin, l ’espèce d’àocord passé entre Cam. 
bo, le leader régionaJiste, et M. Lorroux, 
chef des radi<3aiix, soulève de vives criti- 
<(uea à Barcelone.

Los syndicalistes -attaquent M. Lerroux, 
tandis que les membres convaincus de 
l'Obliga  censurent sévèrement la conduite 
de Cambo.

Enfin, les juntes de défense m ilitaire dé­
clarent que l'armée restera étrangère à la 
prtitique, accomplissant fidèlement les or­
dres donnés par le gouvernement- Ce sont 
a'itant de faite qui justifient l ’Optimisme du 
cabinet.

L ’explosion du « Vanguard» 
a fait 841 victimes

Lo»vDRES. 16 juillet. —  L 'Am irauté fait 
connaître te chiffre officiel dra vicstiraes de 
l'exp'.osion du cuirassé Vanguard.

O s  victimes sont au nombre de 841, dœit 
38 officieï’s. — (Radio.)

Nouvelle découverte
d ’explosifs en Norvège- . -

OSDHES, 16 juillet. — On mande de Co­
penhague : 11 On vient d’arréler à Hoejanger, 
(«n .Norv^e, deux personnes ayant en leur 
possession des tubes de verre pleins d’ ex­
plosifs.

’> Ces deux personnes affirment qu'elles 
ne sont pas des espions allemands, mais 
elles n'ont pu expliquer la provenance de 
ces explosifs. Radio.)

M. Painlevé passe une nuit 
en première ligne

Le ministre de la Ojerre vient rte se ren­
dre sur le front des (ratées du Nmd. ,\j.rès 
une visite des canloifiernenls et des ambu- 
lancca, au cours dclnqu''lle 11 a pi-i-cédé à 
une remise de mél-ultes et de croi?. de 
guerre, M. Pamlev a assisté à la rcli'-e 
d'un bataillon. (1 npassé la nuit au iiiiliou 
des troupes, dans-u tranchée de première 
ligne entre Huitelse et Craonne.

Irf* lendemain, o parcouru te stelcur à 
' l'autre exlréinilélu plateau de Laffaux.

.Ainsi, le mini|re de la Guerre a  ri-mlu 
aux araiôcô la 'S'te qu’elles avaient faite 
à Paris, le  14 j'A'^t-

(JfS protestation
 ---------
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L E  M O N D E
LES COURS

— De Pelrngrml ; LVx-tsnrirx ; '.i'!
* d'utw* afiectiüii rardiaqu*- gravv. KIU: xiuffii- 

rait ég.ate.ment d ’une cnflun- de.- jaiulx-» qui 
]ui interdirait de s« mouvoir. Sv> rar.,» j>rü- 
menadcj ne s ’cflvt tue raient qu’wi fauteuil rou­
lant.

— .Ç. .V. U roi d'Angleterre a remis à sir 
Douglas lla ig  lu croix de chevalier de Saint- 
.André.

— S. A. R. le prince Georges de Serbie est 
•irivè à Lausanne.

— S. A. R, la duchesse de VendAme fait en 
ce moment une cure à Baucbe-les-Bains.

INFORM ATIONS

— La duchesse de San Cnrlos et la comtcMe 
ifcf Puerto viennent d ’arriver à Paris, ainsi 
que M. et A/m# Merry del Val.

—  Sont en ce moment à Aix-les-Baine : 
(temfr, comtesse et Mite de Doii^llle-Mail.

lefea. M . Guy de Douvilie-Maillefeti, margnii* 
dff Cavldees, baronne d’Alexandry d’Orengiani, 
Mme S. Clemenceau, M . et Mme .iug. IFnii- 
ters, M , Vagliano, M . Hugh Cardner, etc.

NAISSANCES

— La baronne Auvray, née de Bonnefoy, 
dont lo mari est mort au champ d’hontteur aux 
combats de la Somme, en novembre dernier, 
a donné le |oik i  une fille : Marie-Josèphe.

— La marquise de Lambert de Boisjan, née 
de Tristan, femme du lieutenant au 13* hus­
sards, est mère d ’une fille : Anne-Marie.

— Mme Henri de Marin des BouilUères a 
rais au monde son neuvième enfant, un fils qui 
u été ^ 3p^é Hubert.

M ARIAG ES

—  On annonce les fiançailles de Mlle Mar- 
guerite de Curières de Castelnau, fille aînée 
du général de Castelnau et de Mme de Cas- 
lelnau, avec M . Urbain de La  Croix, in ^ c teu r 
des fittanoes, soue-lieutenant d'infanterie, fila 
de M. Henry de la Croix, avocat k la cour 
d ’appel de Paris. L e  mariage sera béni à 
Paris le 6 août, par S, Em. le cardinal Amette.

—  Nous apprenons !e m arin e  du vicomte 
Danger, capitaine au 4'  cuirassiers à pied, dé­
coré de la croix de guerre, fils du vicomte 
Dauger et de la  vicomtesee, décédée, avec Aflie 
de Bertoult, fille du marquis de Bertoult, et 
de la marquise, née de Rougé.

DEUILS

— I,e  maréchal-duc de Connaught, qui r ^ é -  
sciUak S. M. le roi d ’.Angleterre, assistait, le 
14 juillet, "à la messe de Requiem  célébrée par 
S. Km. le cardinal Bournc, en la cathédrale 
lie Westminster, à la mémoire des soldais 
français tombés au champ d'honneur. S. M. la 
i-einc Alexandre était représentée par 1e colonel 
Streatfield.

Lo premier ministre ainsi que sa fille altiée, 
Mrs Evans, assistaient à la cérémonie. L ’assîs- 
taiKe était des plus nombreueee.

Après le service, les grenadiers de la garde 
«onnèrent le Last Post, et la musique des 
” Irish Guards ”  exécuta la AfarseiKai.'e.

— Nous avons le regopt d'apprendro la mort à 
Canibu, après une douloureuse maiedie,. de 
-M. Vvon Chlchot, ancien sous-chef de cabinet 
«u*»ous-secrétariat dJBtat de Éî Martriè maf- 
rlumde. 11 était le fils de notre excellent con­
frère M. Etienne Chichct.

— Hier'niatin ont été célébrées, en l ’é l is e  
S a in t - P h i l ip M . Roule, tes obsèques de la 
générale Gdlopn, née Béatris.

Le deuil était conduit par le général Galo­
pin. rcmimandant la place de Paris, mari de 
!a défunte : par ses frère, beaux-frères, et les 
autres membres de la famille.

Dans l'assistance : généra! et Mme Dubail, 
gt néra] Niux, la générale Cousin, les généraux 
Rouquorol, de Sailly, Dupart, Curmer, com­
mandant l ’Ecole Pt^ylcrtinique ; MM. Delan- 
iiey, préfet de ia Seine ; Hudelo, préfet de 
police ; Laumnt, ancien préfet de police ; M. et 
NliiiC Jean Laæ », Mme Guy de Eraiicque- 
vilk-, MM. A. Dubost, G. Violiet-te-Duc, Car- 
rier-Belleuse, le médedn principal Roussy, 
é'Uanot, directeur de la police municipale ; 
l'intendant mUitaire Barthe, viccmitessc de Ma- 
iK't, caJMlaine de La  Grandière. etc., etc., et 
•de nombreuses dqiutations. L ’inhumation aura 
lieu h UcHxlan (S.-et-O.), après un deuxième 
senicc.

Nous apprenonz la mort :
Du baron Pierre de Dampierre, décédé :'i 

l ’âge de cinquante-quatre ans, après une 
courte maladie, au château de Saint-Philip. Il 
avait épou-sé Mlle de Bastard et était le père 
du lieutenarrt de Dampierre, du 24* dragons, et 
du caporal de Dampierre, tombé glorieusement 
à la bataille de i.i Marne;

De Mme Xavier de La  Chuue de La Mcitrie. 
née Bivron. _

P r iè re  i 'a S re .s e r  tes a ;,;, de Naissautes, M ariages. 
t>Hès, etc., 4  l 'O f f ie e  is s  Pa b h ca tim s , J4 , beutezard 
P su een n U re . r/ !rpJ io it» C e n lr t i  j j - i i .  B ureaux 
I, *  6 h e u re s ; dimauckes e* f i le s ,  1 1  4 1 1  heures,
;  6 heuiSS. P r U  eS trrm„ .  “ m .en lit a » e i  ebonnés.

B L O C - N O T E S
Fk . i ; r e z - v o u s  qu’ il y a présentement, rn 

Allemagne, des hommes qui. semblables 
aux escargots. laissent derrière eux une 

trace gluante. Je vous supplie de crwre que 
cette comparaison n’ est pas de moi. Je viens 
de la trouver dans une revue allemande fort 
r^andue, et qui s’appelle D ie  iVocbc. Dia 
IVoche part en guerre contre les pessimistes, 

les décourageurs, les déprimés. Ce sont eux 
qui sont pareils aux escargots et marquent, par 
une trace gluante. «  leur pasage dans l’ âme 
de la nation » .  Et même «  la seule expression 
de leur visage désenchante et attriste

D ie  IVoche en a distingué plusieurs sortes, 
qu'elle vitupère violemment. Il y  a d’abord 
l’Allemand qui lève les sourcils, hausse une 
épaule et dit <1 d ’une certaine façon »  
u O h ! évidemment noua vaincrons... nous 
vaincroas loujourt! «  I l lit le communiqué et 
soupire : h  Encore deux mille prisonniers... 
Nous en avons déjà deux millions! »  Ou 
bien : «  La  tranchée ennemie a été prise, oui, 
mais après? u

I l y  a le pessimiste qui a des relations et 
fait de mystérieuses allusions : n Je n’ai pas 
le droit de vous dire ce que je sais, mais 
enlÎD... »  ou bien : <t Cette histoire qui s’ est 
passée là-bas, vous savez bien, ne faites pas 
l’ ignorant... u

E t il y  a «  Pâme plaintive »  qui éprouve 
une «  pitié morbide »  : a La  pauvre France ! 
D e quelle horrible manière on dévaste ce 
beau pays ! Des bombes sur Venise I C'est 
affreux !... La  Halle d’ Ypres est-elle encore 
debout ? n

Enfin, il y a «  les plus dangereux » .  Les 
plus dangereux, ce sont ceux qui sont atteints 
n du mal anglais » .  Iis connaissent l’Angte- 
terre, ils y ont voyagé, et ils en parlent sur 
un ton de supériorité qui indispose vivement le 
rédacteur de la fVoche. Ils disent : a Con­
naissez-vous seulement les Anglo-Saxons ? »  
Ici le rédacteur de la IVoche ne peut retenir 
son indignation : (( I l vaut mieux, s’ écrie-t-il, 
avoir affaire à des gens atteints de la petite 
vérole qu'à cet individus. »

Or, je  ne sais pourquoi, je  me sens un; 
extrême sympathie pour ces individus-là. 
Qu’ils soient semblables à des escargots, ou 
bien qu’ils soient plus dangereux que des gens 
atteints de la petite vérole, c’ est bien possible. 
Mais je  sais que la guerre finira lorsqu'ils 
auront répandu dans toute l’Allemagne la 
pestilence de leurs propos. En 1793, un ci- 
devant noble, traduit devant le tribunal de 
Fouquier-Tinville, entendit sans surprise qu’il 
était condamné à avoir la tête tranchée sur la 
place du Trône-Renversé. «  Vous me tuez, 
d ï-il, parce que la nation a perdu la raison. 
Mais elle vous tuera quand elle l’aura re­
trouvée. »  Sembiablemenl, la guerre finira 
quand les Allemands sortiront de leur délire. 
Voici que quelques éclairs de bon sens tra­
versent le cerveau confus de ces furieux. La  
crise n’est pas finie. Mais il ne faut plus que 
quelques bons médecins américains.

Lou is  L A T Z A R U S .

i/n  trésor sur une table
En août 191i, quand Nancy uatiU mena­

cée, l’ordre parvint de Paria à M. Minnan, 
qui vanalt de rejoindre son poste, d'évacuer 
sur la place forte de Toul es archives les 
plue precieusee de la préfecture.

1 1  aurait fallu des semaines pour faire un 
tri dans l'énorme quantité de paperasse» 
dont se composent les archives de la préfec­
ture de .Merurthe-et-Musoilc : M. Minnan y  , 
renonça. I l lit toutefois appeks* l ’archiviste ' 
déparlonieiital. M. üiivennoy :

—  Avez-voub, parmi les documents con­
fiés à votre garde, quelque u trésor »  parti- 
cu li^em eiit précieux ' I

—  J’e ii ai trois d'un prix inestimable, ré­
pondit l'énidit fonclionnaiin avec &nolion : 
Irais chartes lîuroliugienneis, l'une de Louis 
if(.)utre-Mer, l'autre de Charles le ïiimple, la 
troisième, lu jilua aucieiiup, d<* d iarleina- 
gnc et inéino de la première ]>a!fie cie son 
règne, datée de T7T. documents ongtnaux, 
monsieur le préfet, et dont la conquête ré­
jouirait )o cccur des .Alieniands...

M. -Mu'inan sc fit confier les trois chartes 
et en lit un paquet. L'n paquet tout petit, 
raconte-t-il, tout modeste «ju’un enfant de 
trois ans eût pu porter. Et il le plaça soi' 
sa table, avec l’iulention de le faire paidir

pour T-'ui i'iiif mi qui-lime chose devrait 
la irlir de la préfecture de "Nancy.

!>' pcUl paqitet ne pni'Iil poiiil. M. Mir- 
niaii Bvuil mùine tini jsir niiblicr 'C  qu'il 
contenait. Un jour, \oiiluiit «si avulr le 
•-■uiur net, il l'ouvrit :

—  .A l.a vue dee iinpicr.? vénérables, dit-il, 
jc fus pri.i de pour ; je k-o rcmie imniédia- 
lement aux archives et fus a iu »i soulagé 
d'uD grand poids...

Une mission difficile
Sur le Carso, pendant ia  dernière offen­

sive,
Le  bombardement des .deux artilleries 

advcreee bat son plein. Une compagnie de 
bersngliers, abritée derrière les rumes d’une 
in&iBühnette, se tient prèle à  l'asaaul,

A  un cciiiiin  moment, le oapilaino com­
mandant mmuncc :

—  11 me Tout quelqu'un pour acoomplsr 
une mission.

Ensemble, tous les bersagliers ee re- 
dressenl.

—  Voici, poursuit le  capitaine ; i l  s ’agit 
de iporter ce pli à  l'arrière, ou général de 
brigade.

Les liersHgliers se r^ a rd en t entre eux, 
et paraissfflil très gênée.

—  Eh quoi, s’ccrie le oa/pitaine, déjà 
fini votre bel entliousiaanie î  I n 'y a  plus 
personne qui se sente te courage de perur ?

Un silence, d'abord ; phis un des soldats 
se hasarde :

—  Cest que, n »n  oapitsïne... s 'il s’aigiaBait 
de porter le pii à  l'avant, la cîiose ira if toute 
seule. Mais, à  l’arrière... L ’année dernière, 
un tel fut chargé de ta (même mission. Or, 
cefpemdant qu’il courait, mie balle ennemie 
ratleignit, sauf votre respect, mon capitaine, 
dans Te Ima du dos. I>a blessure n'éiîùt pas 
grave, mais, depuis ce temps-là, tout ie 
monde se moque de lui. .Mors... >i

L e  capitaine sourit et n'insiste pas.

Sammy ef le mercanti
L a  rencontre de Sarnmy et du mercanti a  

ou lieu 1 Quo ce soit ici ou là, peu importe I 
Elle était fatale !

Donc, l'autre jour, dans un déçût de la 
zone d'arrière, 8 ammy voulut octietcr un 
litre à itn mai-cJiand de vin.

—  C'est Irois francs ! dH le mardhand de 
vin.

—  ^ o r s ,  c ’est trop cber ! Je n ’achète pas ! 
répondit froidement Sammy.

marchand haussa les épaules. I l  son­
gea que la soif rend les h «nm es accommo­
dante. et il attendit que Sam m v eût soif da­
vantage. I l  faut ciue vous sachiez (pae cet 
honorable meroan i n’ avait pàs à  redouter 
la  faiblesse d'un concurrent. I I  étarf, « 1  effet, 
seul à  vendre du vin.

Une heure, deux heures se passèrent. Sam-' 
my ne revenait pas. l a  soirée s'acheva pour 
le marchand de vin dans la même solitude. 
A  ia fin, ii 'y  tenant plus, il alla à Sammy, 
-puisque Sammy ne veiiait pas à  lui :

— Eli bien 1 jeune homme, un verre de 
vin  ?

—  C’est trop cher ! répondit Sammy, im ­
placable.

Et. tournant le d(Æ au ntai'chand de vin,

seoir, mais encore des fraits poui* sc rafraî­
chir I

Sonri doute les <*rbrcs fiuitlers ne jwua- 
aent pas lotit à  fait aussi vite que les jiom- 
mes de terre ; mais la guerre nous accou­
tume aux longs espoirs,^et U ne nous coûte 
)lii8 de travailler pour les générations tu. 
ures.

Pui.sque l'ennemi a ooupé les arbres frui­
tière de nos provinces du Nord, pourquoi ne 
mulUplieriona-nous pas les arbres fruitiers 
autour de Paris ?

Nous espérons que les jardiniers des for­
tifications feront v io à r  foutes ces bonnes 
raisons auprès du préfet de la Seine.

Une croix de guerre bien gagnée

il s ’c ii fut remplir sou eu b elof

Ce tûarcband do vin  resta dûné sur pltsce» 
ajîftfié d ’ÜB mauvajs flWs^efttiraent,

SI W  Américains veulent nous donnM* 
une grande idée de leur organisation et de 
leur esprit d’entreprise, ils ne plieront pas 
devant le mercanti, ils le cw iibaltiw it, iis le 
\iQincront. Toutefois, 11 est honnête de les 
prévenir que ni les Anglais ni ruxis n'avons 
réussi dans cette tâche... et que même nous 
sernblcma y  avo ir i'en<mcé.

Ambition

C'est celle qu’un général vient de remettre 
à Mme Pellequer, institutrice, devant les 
troupes assemblées.

A  ta mobilisation, Mme Pellequer profes­
sait à Quesmy. petit village au nord de l'Oi­
se ; son mari à  Sfaucourt. commune voisine. 
Ce dernier fut mobilisé.

Quand les Allemands entrèrent à  Quesmy, 
les habitants s'affoléreut. L e  maire avait dis­
paru. Sans hésiter, ,\Ime Pellequer prit sa

S lace et entreprit de réaster aux exigences 
e l'ennemi.
A  la  rentrée scolaire, en octobre, elle réu­

nit les enfants de Maucourt à ceux de sa 
commune. En dehore de ses classes, elle réa­
lisa es tottr d «  force d'expédier lee affaires 
publiques, de remplir le rûie d’(3fficier d'é­
tat c iv i l  d’admlrastro’ et de maintenir le 
moral dmne populatim en butte aux vexa 
lions de l'envahisseur.

Un jour, un officier allemand vint regar­
der les cartes pendues au nrur de ia  classe.

—  L'AiIfiace-Lorraine est en noir là-des­
sus. Pourquoi la  séparez-vous de
l'Empire ?

—  Paroe qu'dde eeé restée française, 
répondit simplement l’institutrice.

L ’officier français qui entra le prem ier dans 
Quesmy, lors de ia retraite de 'ennemi, eut 
ce mol :

—  C'est un chef que j'a i trouvé à  la  mai­
rie quand je  suis a rrivé J

Peu de citations valent celle-là.

L es vieux engagés.,
Deux députés, MM, Cbaulin-Servinière et 

■Vkrtor PeytraU viennent de saisir la  Cham­
bre d'une pmaposition originale : il s ’agit 
d 'inviter le gouvem em oit à  autoriser les 
officiers et soldats engagés pour la durée 
de la  guerre et appartenant à  des classes 
non m<A)iIiséee ou à des catégories non ap­
pelées, à  résilier leur engagcmeait.

Leurs arguments peuvent ainsi sq r^u - 
m w  :

— Ces engagements on l été contrectte au 
début, dieent-ils, alors qu’on croyait (jue la 
guerre sermt courte... La guerre, c'était tou­
tes lee usines fermées, tous lee chanrps 
atandonnés... maie pour trois mois 1...

Troie mois ? Hélas !
« ... Or, voilà  trois ans bientôt que cos 

iiommee sont partis. Trois ans durant les­
quels ils < «t  jî«D é, souffei't... et v ie illi en­
core. Du service armé où ils voulaient ser- 
vir, beaucoup après blessure et maladie ont

1!  üBBfSBïSB dans l'au x ilia irerV *
t ’airt-il tes garder malgré toul ? MM. Ciî&ii- 

M -S flS 'in ière et 'Victor 1^ 'trW  ne lo  pen­
sent pas. Et voilà une proposition dont nous 
appj-endroîiB sans dou e qu'elle a  été u ren­
voyée à la  commission... ».

D rapeau serbe
A l'occasion du 1-i juillet, celte petite 

mercière a  aussi vendu des dj-apeaux.
Nous en avons vu chez elle un splen­

dide, jaune, avec un aigle noir à  deux têtes, 
qu’elle nous a soutenu être aeibe.

Or, il n 'y a  qu’un drapeau sej'be. et 
nous lo connaissons bien, il est r(nige, bleu 
et blanc en bandes transversales,

A  vo ir le grand nombre de pavillons jau­
nes qui se pavanèrent aux fenêtres, de

Figurez-vous q u '^ rè s  avoir réccité un 
plein p<«iier de p « i t s  pois ou un plein tablier 
de salades, les ménagères qui possèdent un 
petit jardin eur les fortifications, disent avec 
un léger soupir ; ^

—  Eh 1 oui, mainfonanK c ’est la  saison âe& | Paris7 nous craignons qu’mi fabricant de
.. I drapeaux n 'aii abusé de la naïveté de plu-
L t elles font dcnionder par leurs enfante • ”  . . .

à  l ’ institutrice de l’écoIc :
—  Madame, faul-il planter des arbres ùnù- 

tiers dans notre jardin ?
... Après tout, piurquoi n'en pianleraiUon 

pas des arbres fruitiers dans k® nouveaux 
jardins de la bajilieu'- «te Fm is ? Un beau 
cerisier ou un bon poirier n'ont jaliials ein-

sieurs mercières )(OUi' écouler mi vieux 
stock de drapeaux impériabstes russes.

LE  PONT DES ARTS

])our

I.ü l'ûpitaine Aiidrû Pavic. sous cc tili-r ; .Ve.? 
troupiers, publie un rvcH il.' i-arapagne (.Artois, 
.Argwme. Verdun) des plue simples. Tableau pris 
sur le vif des soulfr&ncos et du l'hûrojsme (ie nos 
chers scâdats.

LE VEILLEUR.

EN R’V E N A N T  D’LA  R’VUE par A lbert Guillaume

A  VAéro-Club
Viennent d'être admis, à l'unanimité, au ' 

aOJ'utin de ballottage ; 1
Le  lieutenant de yawseau Marcel David, i 

eoiiüiiandaul im dirigeable de la  marine ; ■ 
lo lieutenant de vaisseau André Picard, ' 
. ujiiinandant un cenlie de dirigeables ; le» 
yiloles avialeura Jeai Coinpln, Horace de 
Uarbuccia, Maurice lutrell, député de U  
Mayenne ; Marcel Franck, .Adolphe Poult, 
Auguste Stadter, Jacqiïs Coye do Caslelet 
et Maurice Bussel.

Ont été admis, comnc membres tempo- j 
ruirea :

MM. le colonel Mitcht], le major L .-C  • 
Bolling, le m ajor Dodd le commandant i 
W ertervelt, le capitaine Qilds, le cap iliine [ 
Gorreli, le capitaine Clark. ^

Un outre, le comité a artigué sa  plaquette 
d’argent à l ’ adjudant ^ m Q ^ n d r a y  et au 
.-ôi^ent -André Boberty. .Qri^
I  ranOf, ainsi quaux dix pn-j, suivants ; 
(-craenl .André Morel. André Mas­
que, sergent Jean Lambert, ®“ dant Henri 
Datia, sous-lieutenante Maïuert,
Alexandre Girot, Leorgœ  ma-
réchol des logio Antoine Bf^RdUa, ,
Moset Doro i l  Henri Lumière. »

L e  grand nombre de manuscrits gui 
sont envoyés et lu iidccjsüü uà r
vouons de ne pus l-'.< rendre, qu 'ils  aient < 
publiés au non, nuua fo rren t a p n e r  Ju. 
L-unfrèrcs et nos corresponUanfs de gar/tt.

A u  æ-tinins uu.'iU nous odressenL

I L E S  C O N T E S  B ’E X C E L S I Ü R  

LORD H U R R IC A N E '”

L ’INTERPRÈTE
^ L ’rtH(3(f>'t>Hié«c se rapprochait de la 

côte anglaise. A u  .soir, nous aperçûmes 
l ’ Ile de W jgh t. L e  ga i soleil d ’avril fai­
sait briller au loin  les maisons dans là 
verdure nouvelle et il fa lla it un efiort 
d ’esprit pour conserver la  notion du p éril 
caché sous les plis de soie lourde de la 
m er pâle, que scrutaient les yeux v ig i­
lants de^lord Hurricane et de ses canon­
niers. N o tre  courte patrouille s'achevait 
et nous allions entrer à Poo le  Harbouf. 
J ’ allais reconquérir ma liberté.

J’ai presque honte de dire que cela ne 
m e causait aucun plaisir. Je regardais la 
beauté de cette fin d ’aprte-m i(îi êpandue 
sur la côte, souriante aux premiers beaux 
joure ; je  regardais du -haut du spardeck 
le  magnifique navire qui, en s’ armant de 
huit canons de six pouces et d ’engins de 
destruction variés, n ’ avait presque rien 
perdu de son élégance ni de son confort 
raffiné ; je  regardais Sarah, assise à quel­
ques pa$ dans un fauteuil d ’ osier, et 
lisant, le  front barré d ’ im  p li d ’ attention. 
E t  je  me disais que si mon âme de pauvre 
était éblouie ce n ’ était point par le luxo 
matériel et m ilitaire dans lequel je  vivais 
depuis vingt-quatre heures, mais par ce 
Tuxe inouï qu 'était la présence de cette 
créature précieuse sur un patrouilleur d'e 
guerre.

E lle  surprit mon regard et m e fit gfra- 
cicusement signe d ’ approcher. Je via que 
le  livre  qU’ elle lisait était la F eu . de Bar­
busse. E lle  paraissait étnue.

—  Expliquez-m oi une chose, dit-elle. 
E x iste-t-il au monde un sacrifice plus 
grand, une misère plus profonde, une 
souffrance plus noble que celle d ’un sol­
dat d ’ infanterie, au front depuis le  com­
mencement de la guerre?

—  Non, mademoiselle, répondis-je. I I  
n ’y  a certainement rien au-dessus de cela. 
E t  la  m eilleure preuve en est que mou 
ami Bouyssol, qui fu t illustre dans notre 
marine de guerre, a quitté sou grade et 
tous les bénéfices d ’une g lo ire  justement 
acquise pour obtenir l ’ honneur, qu ’il es­
time supérieur à tout autre, d ’aller aux 
tranchées avec l ’ infanterie.

A h !  que c ’est b ien !... Que c ’est 
bien ! —  E t Sarah souriait dans le vide 
à sa pensée. —  A ins i il y  a des hommes 
capables de cela ! I !  y  a des hommes 
capables de quitter un poste de combat 
honorable et qu i satisfait le  scrupule le 
plus chatouilleu.x du devoir, pour obéù 
à cc devoir plus haut dont la notion n ’es- 
accessible qu’ à des âmes très nobles ei 
qu i est de partager là ’àn lffrancc et les 
périls des plus humbles ! J ’ aime beau- 
M . Bouysàol, pour cela !

M oi aussi, 5’ aime beaucoup BouysSol, 
mate je  retrouvais le  léger dépit que m ’ a 
toujours causé !a séduction qu ’il exerce 
sur les femmes. Je détournai l ’ attention 
de Sarah sur Un autre objet, Un vapeur 
d ’ arraisonnement, au la rge  de la passe, 
se d irigea it vers nods. L o rsqu 'il fu t à 
portée, on  v it  nu énorme porte-voix se 
pointer de sa passerelle vers l ’Anadyo- 
m ène et on entendit :

—  Oûah ouah ouah ou ah !... Ouah 
ouah l... Ouah ouah ou ah !... O uah !

D e notre bord, Benson répondit aussi­
tô t dans un porte-voix non moins énorme ;

—  Ouah ouah ouah ouah !
E t aussitôt l ’arraisonneur s ’éloigna sa­

tisfait.
—  Avez-vous compris quelque chose? 

m e demanda Sarah.
—  R ien.
--  M o i non plus. Avez-vous remarqué 

que les conversations en m er c ’est tou­
jours comme ça?

—  Sans doute, observai-je, c ’est l ’ ima­
ge  du la  v ie . On se parle et la plupart du 
temps, ou ne s ’entend pas. E t  si j ’osais, 
j'e profiterais de la  circonstance pour faire 
une farce à lord Hurricane, qui les aime. 
L u  vo ilà  qui se d irige vers nous.

—  Osez I dit-elle. I l  vous adore.
Cette affirm ation inattendue et profé­

rée avec une parfaite candeur fa illit 
fa ire perdre l ’équilibre et m ’aurait fait 
oublier mon intention m aligne, si le  noble 
lord n’ était %’enu, se frottant les mains 
c l cordialfu icH î agressif, m ’irriter par 
ex*tte apostrophe :

—  H o lîob  ! notre hôte ! V o ic i le port ! 
P lus de danger, hein? Vous êtes content?

—  Comment, plus de danger? m ’écriai- 
je  d ’ une vo ix  hypocritem ent alarmée. Ce 
n 'est pas ce que dit 1 ’arraisonneur !

—  Oh ! vraiment ! L ’arraisonneur a-t-îl 
donc d it quelque chose? I l  a d it ce que 
disent tous les arraisonneurs : n Ouah 
ouah ouah ! »  et nous avons natuellement 
réjxindu ; «  Ouah ouah ouah ! »  C ’est ça 
(lui vous a fa it peur?

—  M ais pas du tout, protestai-je. M oi, 
j ’a i cru com prendre qu ’il criait : a I I  y  a 
des mines dans la passe. »  E t vous avez 
répondu : u Ouah ouah ouah ! n, ce qui 
veut dire à volonté : «  Ça va  bien ! n ou :
«  M êle-to i de ce qui te regarde ! »  ou :

(I j 'Voir hxceHlor (ie8 30 m ii, 13, 19, S$ 
juin, 3, lû  jufUet.

on est loin  des bals...

lA  SOCIÉTÉ NESTLÉ
informe le publie que, vu l'instabilUé ao- 
tueUe des prix des matières pj-onièree. du 
taux des assurances et da fret. U ne lui est 
plue possible de ûxer tes prix de vente au 
détail de ses produits.

Le» avis îDsénéfi rôoemmerrt par elle dans 
les principaux Jour&aux indiquant les prix 
de vents au publie sont, par eonséquent, 
annulés en ralsun de oe qui précède,

La Société NESTLE se permet néiinmoins 
de (sompter sur la lOYaute el le patriotisme 
de soD honorable cllealèle de détaillants 
pour qu’il ne soit oas fait des prix exa­
gérés au public coosonunateur.

Ayuntamiento de Madrid



\'ous en êtes un autre ! >i H  n ’ a pas 
iusistô, naturdlenienî.

Lord  Hurricane nu; regarda avec mé­
fiance i U regarda aussi Sarah, qu i fa i­
sait un geste évasif indiquant qu’elle 
n’avait rien entendu.

—  Vous parlez sérieusement? me de- 
rnanda-t-il.

—  Oh ! écoutez, sir ! Je dis : « I l  me 
semble avoir entendu cela. »  Je ne prends 
aucune responsabilité et je  n ’ ai pas peur, 
je  vous assure, car il m ’est absohimeut 
égal de sautei- aujourd’ hui plutôt qu’uu 
autre jour.

Ayan t ainsi parlé, je  nie jeta i dans nn 
fauteuil, croisai les jambes et allumai une 
cigarette.

—  V’ous n ’allez pas pousser plus loin, 
d it Sarah, comme son père s ’éloignait 
rapidement vers la  passerelle. Jusqu’ ici 
c ’est très drôle, mais il ne faudrait pas 
cjue cela nous fît  perdre du temps.

Déjà, VAnaàyom ène, couchée sous im 
brusque coup de barre, v ira it de bord 
])Our courir après l ’arraisonneur qu’ elle 
appelait à grands coups de sirène.

Je m e préparais gagner la  passerelle 
pour avouer à lord  Hurricaue que je  
m ’étais moqué de Ini, mais le  vapeur 
arraisonneur se rapprochait rapidement, 
et je  constatai que m on intervention, 
maintenant, ne dim inuerait pas le  temps 
lierdu.

—  Q u ’avez-vous dit? hurlait Benson 
dans le  p o r ^ v o ix .

—  Ouah ouah ouah ouah ! O iiah ouah 
üuah! fit ’ f  trom blon de l ’arraisonneur.

—  Répétez !
—  üuah ouah ouah... chcual dragué, 

nasilla le tromblon plus proche.
—  Répétez !
—  O uah ! M ines dans la  passe.,, ouah 

ouah... dragué.
—  Répétez 1
— M ines dans 1a passe. Suivez-moi 

pour faire le  chenal dragué.
 Je vous suis ! Fa ites gouvem cr !

cria la vo ix  coupante de lord Hui-ricane.
Blême d ’étonnement, je  restais sans 

vo ix  devant Sarah, qu i me considérait 
avec des yeux démesurément êcarquillés.

—  V o tT ï méchanceté sauve VAnadyo- 
m in e !  articula-t-elle enfin.

E lle  se leva  et je  la v is  courir vers la 
passerelle.

L ’-4«ad)'om ène. marchant bieu sage­
ment derrière son pilote,' franchit la  passe 
et, une fois dans le  port, lord Hurrica.ne, 
laissant à son second les soins vulgaires 
de l ’amarrage, v in t vers m oi, hilare, la 
main tendue :

—  Sarah lu ’a raconté ! Excellen te 
farce I Vraim ent excellente !

I I  me tapait sur l ’épaule, fam ilier avec 
hauteur, eu dépit de sa petite taille.

—  Savez-vous que vous êtes uu excel­
lent interprète ! Connaissez-vous l ’ espa­
gnol aussi bien que l ’anglais?

—  L ’ espagnol des marins de commerce, 
répondis-je, nt; sachant où i l  vou lait eu 
.•euir. Quelques phrases...

—  C ’ est ce qu ’il faut pour entendre le  
langage des porte-voix. Nous allons avo>r 
• me mis-sion sur la  côte espagnole. Je 
\ ous embarque comme iuterprète ! V ou ­
lez-vous?

J’îiivofiuai mou journal qui m e croyait 
à  N oyo ïi, mais lord  Ilu rricanc observa, 
non sans raison, (lue la tâche des corrcs- 
nondants de girerre consistant à envovur 
des papiers qu i ne dépassent jamais les 
bureaux de la  censure, mon journal n ’y 
’ ierdrait rien. J’ objectai mon ministre, 
(ju i m e confie fréquemment des missions 
de la plus haute importance e t qu i comp­
tait peut-être sur moi. L o rd  Hurricaue 
affirma que l ’ am iral Lacaze ne serait ’ iue 
flatté de lu i être agréable. Je le  savais. 
J’allais objecter encore... mais je  vis 
Sarah. E lle  m e souriait si gen tim eu t!... 
J’acceptai que le  noble lord  télégraphiât 
])our demander lua désignation officielle 
comme interprète sur l ’A m d y om èn c.

A. LABISSON.
■ »

La « crème de menthe »
de jW'"' Ravaillac

Caissière à la Société üénéraie. 82. rue 
de Clicliy. Mme Jamet faiseit. le 18 octobre 
■ lamler, uae gi-ave chnîe dans l'eacalier. La  
pharmacie la plus proclie ôtant temiée. on 
envüva cliez .Mme Ravaillac, œurchande de 
%in iiu voisinage, quérir un cordiai pour 
raiiiinur Mme Jamet, qui avait perdu con- 
"l'ssance.

Mme Ravailiae se trompa de boufeille et 
donna une aoiuliüii de potasse au lieu de 
crème de nionf!“>. L'alajürptioii de ce breu­
vage fa li i it  uSi.r !a MKjrt da .Mme Jaiiiei.

.Vu»ai, lâer, inliinLait-elle une uction con- 
Uv M m » Rnvatllac, fioiir iui r'-dajner DO.ÜÛO 
francs de d(irnnn'5“ ®-'!!tôrô1®. l ’our bles­
sure» por iiiip iuat'ii,,. lu oetaUmte a ôté 
ciindamnci' à KK) fraiii - ■l'ju.'iPTide, Le tri- 
buiuil .1 i ■•'l'U» à .Miiii' Jiiiiiet 3.0UÛ francs 
à tiüe Ul' ! ■ ' et a désigiiô le dnctenr 
Socüuet piHii (.'.vaminer l'état de santé de 
lu p iiiguanlc.

Les pommes de terre
et la taxe

m 1 0 *  ■ ■ ■

Devant la  8* c lm iiii» »  l 'U "  ituuiuclle 
ôlateiit jXiUisuivis, ain.-i |»  • nous l'-vous 
n-Ialé. M-\l. Marx, taiéin.a.'', 1 iiii aUi 'i»- 
iruteiir, l.iu lii! eniptoyé de m safta*» 
Lôcugi», et .'b I ’ (iull, cu llivali''i' à Ploii- 

•ti'i, pour n iifiji iion à l'a ï Ui te iU ik  iu 
foi du é )  avril IÜ16, imposant lu taxe sur 
les pcmni-'j de terra.

(tonfo!) .-1110111 aux punoliisiiuis dévelop- 
pccs «  la  la-iM»- de tiuUaiiie par M" Bérurd, 
nvooot de -M. Le (iull, le tribunal a  désigné, 
Iiier, un expert. .M. Viiicaiit. Celiii-i-i a p'jur 
mission de recliurdier si, ainsi que ie {U'é- 
tend la  dôfenae, lé prix de lu t f i » .  — 
18 (lâr.c..: les JiKi kilos uour la saucisse 
lo i^ e  — ôtait inférieur Bti prix de revient 
d »« l i i b e r c id » é t  si M. I/t (iull prôlévait 
■ni) b»iii-(lco illicite en exigeant la  vente à 
2 i fr.in ....

P o u r  r e m é d ie r  à  l a  c r i s e  d u  p a p is r ,  d im i­
n u e r  l 'e n c o m b r e m e n t  d e s  t r a n s p o r t s ,

A c h e te z  to u s  les  fo u rs
v o t r e  to u rn a ! au m ê m e  m archand , 

7ui p o u r r a  a in s i  f i x e r  le  n o m b r e  d 'e x e m p la i r e s  
d on t i l a  b e s o in  e t  é v i t e r a  u n  g a s p i l l a g e  in u ­
t i le  e t  n u is ib le .

T H E A T R E S
Un drame en mer. —  Le bruit a  couru k 

Paris que M. Raphaël Duflos, de la  Comédie- 
Française. avait été torpillé en Méditerra­
née sur un navire de guerre. Que les amis «le 
Tôminent sociétaire ac rassurent ! Tout se 
lé-duit heureusement aux proportions d'un 
«h ume devant iê eiu'"'. 1 1  s’agit d'un bain for­
cé, au euur» d'ini.) .icuuce de travail, en face 
d » Toulon, ul ! »  film. Imirné nvpi: le ecn-'uurn 
du niiiiistère de la .Miiiine,, rem etlin !<•» chù- 

an j).)inL
I )i dr- n'miiins-..'Irurs de ee drame était 

la cliain.^v.u .\liie Mndeleiiie L'-ly. iioti-e 
derniiT» Iteme mix linniélia», dmit «m uu- 
nonc» les prochains débuts .sur l'eeran.

Ce soir ;
Th.-Fr*nç»is, 8 h. 15. l'EUvatlon. 
Opéra-Comique, imidi .i/a«fa/ne Bulterfly.
Odéon, '  h., kl hnmiUe ffetiOiJ«>Ti.
Vsrieléa (Uul. 09-Û2), 8 h. 15, MoufU (Max 

Deitrly).
Qymnaso. 8 h. 15, la Bnct.
PaUis-Boyal, 8 h. 30. Madame et ton fMUvX. 
Antoine, S h. 30, tes Blevx de Vamour. 
Sarah-Beimliardt, S h. 15, tes Nouveaux riches, 
Renaissanoe, 8 h. 30, le Paradi*. 
Porte-Saint-Hartin, s li.. 'c CItemineau.
Athénée, 8 h. 20, .Vanrieur Beverley.
Cluny. dlntiire annuoEe.
Edouard-7II, 8 h. 45, ta Folle suit ou le Dérioatif. 
Orand-(}uigttol, 8 h. 30, Taiavt.
Th. Michel, 8 h. 45, dfgaT ou les Loisirs d u  

harem.
Soala, 8 h. 30, te Sursis.

HUSIC-HAUiS 
Ambassadeurs, 8 h. 30, te Grande ftevue. 
Olympia, (ous les soirâ. Mat. vendredi et dltn.

Subtil distinguo
L e  J2 juillet avaient liou les obsèques du 

gardien de lu paix Sôguiiu tué Iwulevai-d 
Burhès par un déserteur qui veiigit de com- 
inetü-e un vvd,

Conune lu cortège pn u®iiit Liu levard Sé- 
batîtopol, deux femmes, M ofiiild» .bmrnaux 
<d Juliette Itafr.-UH-, proférèrent, ù rudr'-®'-*.- 
de celte vk-tim» du devoir, des,propos abu- 
iiitnable» : n ' . ' • "

et iuii'iuâ epillicle.s plus iiuilaunnanles en­
core à l ’égard de ceux qui .suivaient le 
convoi.

l ’üursiiivies pour ouUagos à agents et 
cris séditieux, les di-ux furies eoinparais- 
saieiit, hier, devant la 10* clianibre currec- 
tiomicllc.

Bien que les prévenues aient reconnu 
avoir proféré t«is propos injui-ieux, le iribimal 
crut devoir les acquitter.

'( .Attendu, dit-il, que l'article 2 2 1  n 'est ap­
plicable qu'aux prévenu» ayant outragé di­
rectement les foiictioimaires qui y sont dési­
gnés ou qui ont tenu des jn-opos ou lr^ean ls  
devant des personne® qui nècessaireinent 
devaient les leur rapportei-, »

Mn l'espèce, les prop«'>s n'avaient ôté enten­
dus quo par des ti''muios n'appartenant pas 
A la police et n'ayant pas qualité, au dire des 
juges, à les rappurter a ses représentants.

L E S  L I V R E S
L e  BONHEun d’.vimek 

i'ij: proses écrites el idcordes de t'ingf.ncuT 
ùofs oriÿinauj: de O’abriüi Delol. avec une 
préface d'Han IViner.
\eri'«':i-®-noufi reverdir ù la paix l’art jadis 

si liorissaiit, si avili aujourd'hui en France, 
d'imprimer un livre, de lui donner tout son 
relief, d'en di>|>oaer les blancs «-t lo» ncir.® 
hannoiiieus: nicul. de dwiiicr à chaque pag» 
la physionomie d'une estampe, de ileurir 
l'a iid ilé «lu texte de bella® el sompiuouaL-s 
images .' 11 seniil grand leiujis ; nos livre-®, 
pi-èsentemeni, « « lU  au point do vue lypo- 
graphiciuf, le» lulnucs «U- ri[u p i''" ’--rie. 
L'auteur s’« i  romei à son c«hU;ur «jui croi­
rait ilceiudr s'il s'iiutuiélail de pur»;." -  t'.i- 
gatdtcs. Papier, curoctèr f-u-iiuil... I‘ "H
rat c»rdoiiné. ou pliifiM dô.-:..... . •,■* à  ki '.a
.•..iM ln e i»  I»  p o i l“ u- '

  riiïleiu , et dons l’été des telti'es
fi.™i il en .taait tout autrenienl, Un
Eslaûiiie. un Barbin, un Btu'bon se cuiisidé- 
r-iicHl, non «kinuiie «iti-s m ai^uvrea, mais 
eoliiiiii' 11-.., -.itciirs immédiats de
l'cdilé-

Eisen. Du bien encore Mou-au le jeune. Ma- 
riUier, de Launav... Et, plus près de nou». 
Doré, Vlurge, Gavorni, Daumier, Xanteuil...

UUMVz, "après un pareil régal. si vous oa 
.'ivcz a p ^ t  t. l-;-® communes, 'aidije, com- 
inerciules éditioïK. soi-disant illustrées mais 
bien ci-rtabicnicnl déshonori'..,' de nos <'-di- 
tuUi-g conli’ inporaine. Lu i. *' '''’  \ou» \ • i - 
(Ira nient Lu jx-.i,,. I iv '-  ' ’>im
t i iu b c i ik c  iii..;:;.. 'l'uiiliM i>- luv» 
dc7,;ii..:_  - !e -••■-••••.-■N-'■ l-an-
tù l  r i l lu - - i  r " » .* ' ''" ' Uiir>irnr>r. ;u te  l'-l n iC.SUiu '  r illX  
sliicis iuriis L'vcHjiiu invinciblement i.dco 
d e  Ct'S ■ l i f l i - - ®  l i  d "  bOTi.' p i 'in t®
criards i|iir lew mlanç-oiis «''giircnl d . 
leur Ul rii\-lje-I*;ir-Oieii.

. • o t » »  «(/■rilité i-i'-oni'ioii!-

•Après une passade, l'écoli«ir laisse là ses 
\i'<-lies ruminantes. II revient à » ju rudi- 

Le pAtr» fîe bœufs sera berger d’ eii-
rmls.

•A votio  idée, a-t-il choisi la  bonne p a r t i 
Je*n-J»cque» BROUSSON.

Tirages financiers
Bons Foncier* 1887. — b ’ numéro 40.314 gagni?

iaiHj>i ! r . i- iHinwr»' 133.5;'? gagne 2.000 fr. Li -
li'N 'i Mi;'* • -iliv-Tî'.;- i iisj-uh l.OnO fr, ;
,V.’ Ii'ii .'Üi.Sri 3T.17U i 'î- 30'J l'U-Tao '.'T I
;;.-).iUi -JOT-UU 112,U- 

B o n s  A lg é r ie n s . - in iin é c i; u a - . .  ■
lon.i--'! f" . 1' ; H l.N il e s g i i f  . ' ‘ “ ï i  " i- t.. •

"Ul- '' ' 'U . l i l  > IlHCiüi I-ISAJ 
. . . .  jiM.-.C't', u2i. t'.d

G il.
elles i!iii-i>ri> ’uiig'.riu!'' ; 11,MU J iiu de- 

: I.I.- l i ' i ’ t 1-' 
liuliit ni'c'il i-®i flii-

Prenez un livre uu !. ins une bi-l tUAlCA UU UVA4’ VA * -• '« ....w
Miothèque, jû ne ûis pôa o[iu4<inle. ni 
sic, inaia uiii'ienne. vniis avez la chance 
(le tuniber sur un bnii vitfux bimquin jaspe, 
'ûlié d'iui veau iin*j-l>r<'. vciis tomberez en 
exUvae devant la netich' cl la jast««tta «J «r-ii 
Ivpotfi-aphicpie. L'expé-rieiice l'st si deaaivo. 
qu'on la peut tenter «üuia im gi-enicr, dmi.s 
, l's malles IbUJilees |»«r l«-s snurt», uù inui- 
sisseiit. sous U  tuile hrùluiile et les uversc'S, 
lu peuple in ^  lieux d''® livres déï..jcls. Que 
vinis tcsiibicz SUT uu bwuqum de uroil, «le 
tlite'li'gic ou u’aviicnlagc : «pi U s agisse du 
vi'liim iiii'iix Pltifaix(Ue à mettre les labals, 
ou bien du Triumpht; de r.Antimome. ou eii- 
u'ore du UliatuuHi'l et «lu Droit d i ^ t ^ ç  
clans la M-utnme de aiampAgne, 1 lindiUi 
sans »L-;oiidn de» matières dc-sfiechées est 
égayée iwr ringénicu-- composition ni*it«'- 
iii'ilc, du texte.

GrCee à l ’ iiig'-iiiosité .de.® impnnieuxs ces 
vieilles rupsoilirs p - i''' •■;t''iil. Lllea a«)u- 
rieiit avec une iuguiiîmc vicluncuac «Je--) 
âges. D'abwid. «;'e»t un rniiilispico «jriic 
d ’allédttries .gflillardee ot iiigànuaa. Fuis, 
au fronton des ehapilies, r'est un bumlXK'li'- 
(to batwuins effroni'-®, de ciièvrcs et de su­
ivre » lascifs, pareils à ceux qui gambadent 
(ùicore sur lea impoisfes du Louvre des ya- 
lui». En vain. Trissoüii uL Vadms et Diafoi- 
iiis  et tous tes ennuyeux pateiiti-s en us 
s'évertuent dans le bâillement, l ’huile crasse 
et la  sueur insidieuse..- C'est comme un 
printemps, c'ûst une véritable floraison «lu 
fomiea ircsiicpiea : euî-de-teiupe, tàlc de buf- 

' «te. et jusqu'au? ustéristpies, tous ces 1mm- 
• bii-a signes ravoiment avei- l'éclat d'une 
' «mnstellaliun mytlidogique. Un livre de ce 

temps n 'a  pus liesolü d'illustration. I l est 
lüul iiuemeul el éternBllement illustré dans 
le idus indigent des ap lureil».

' lit que «lii'u, «juand u’avantiire v»)üv; niain 
I f-.'i'!nnô-j exhuma mi de ••es beaux livres à 

esiaiTipes du di.\'-lîuiti«iiijc, quehjue insipide 
■ Baisez de Doiat, mais illustré ptu- ce gra­

veur qui fut. avec son prestigieux burin, 
■ •Il (juc Gluck fut avec son bàlon de chorègc :

ANCIENS ET N O U VE AU X INVALIDES
a it

LES PREM IERS “  IN V A L ID E S ”  DE L A  GUERRE ACTUELLE

(Jue devieiit pendant la guêtre l'instituilon 
des Invalides î  

On »ait <iu'elle était, en 19I-I, sur le point 
de «Mapatakre pat extinalinu de» hospitalisés.

Mai», hSat! l.i guerte aeiueile a eeriaiue- 
mem dû luoditier cette situation, et nous 
avons voulu savoir si «le jeunes soldats étaient 
venus bénéfteter «te l'Iiosnitalii.'* du slorieiix 
palais, eu eompaitiiie Je» véiéraii» d'Italie, de 
Urimée ou de 1870. Ki. déjà .je voyais la cui­
sine, BOX marmites gigautewiues. reveiuie à su 
apltaideui- d'autaii «juaud ou y  préparait la 
soupe pour trois mille braves.

J'imagiuais te i-éfectolre où ils luaiigeaieiit 
iwmbreiix «lu»® rari-'entene que teur avait 
donnée rirapérairice Mune-I»mL-.f.

Je savais .le plus qu'en lül.') i l .  ilillei-aml, 
aliu’s ministre de la Guerre, avait »ui le-. luva- 
iiJes des projets gramliovvs, pui»<|ii‘il avait 
«iemamié la jouissance des anciennes salles 
pour y  dresser mille lit» destinés aux invslidea 
de la guerre actuelle.

Eh bieu! disons tout de suite qui*, sur'ces 
mille lit» prévus, v i » » '  't-iilemeiit sont oeeu- 
pés : treize par u • vu-uii d'autrefois ei sept 
par de» * m«jderne® ».

Et, cepeudaut, tous î— mulilé- ont le droù 
d'être whnte dans la glorieuAe Uemi-ure. I l  leur 
suffit pour cela «te fournir les pièces sui­
vante» :

f ’ nc copie des étals de scrr- - du ctindidati 
r »  cerlifkal- du percepteur eonetatant g u il 

n'est pas imposé;
f 'n  extrait du casier judiciaire: 
t 'n  certificat de rie  et «crars.-
La copie du certificat d’iuscription de pen- 

aiuH nette d'oppositions;
Un ■■■'tificat médical élal/lissant que le can­

didat n ’est atteint ni d'une maladie coula- 
f/ieuse, n i d'épiUpsk. » »  d'alcoolisme chro- \ 
nique, et qu'd ne pré.-'ùtc pas de troubles 
mcnlaux.

Us lie sont que sept, disons-uou». qui oui 
rempli ces conditions, et je  suis allé leor ren­
dre visite hier laaüu.

Vieux ul jemioB nnalides occupcul les bàti- 
meiils qui donnent sur le jardin où se rrouvi' 
te moimmeiu «le Baffel. J'ai causé avec eux 
dans ee® locaux a.ip-éabltis, où iis coulent «le® 
Joia-néea beureuses, mais monotones.

La  vérité est que ne» soldats modernes ne

se soucient pa» d'iuie vie inactive: ils préfè­
rent garder leur li.berlc et leur petite pension.

Nul'® Ile somme® plus à l'époiiiie où, après 
de» L'oiigcs lie «iiiiuze e" vingt ans, les vieux 
sotilal» aimaient à ®e rep«j»er soiia l'unitoi-Hio 
et à se réveiMor au sou du tambour.

Ils  éuieui fatigué®, eu.x. La nulle est iou- 
giif. a dit Gautier, «lu Caiic à la Béi-ésiuii. 
Mai.® la guerre actuelle n'est plu® celte île jadis, 
ci i'uisiveté, même heureuse, pèse ù nos sol­
dat.®.

Ou ruojielle, par exemple. Je . fameii.x 
Cojol, l'botmne aux deux .jauibes cU* Ixii®, 
le premier iuvalûte ili- 1U14. 1 ! ®e pliait dii'ti- 
cilemciit il la «liaeipliu*', cl ou fu i obii.gc «iu 
lu- (':ic*;i'" •:■■» pilon» t>iiiir l’empêcher «ie cou- 
i-ir... I l l'am croire i|ii‘i! - a relrouvé», ear 
i! n'est plu» là aujourd'hui.

l ’ai- t-'vdi’c. ils «l’-i? • ’ijiiiiis là, les vieux : 
Kemeu. te luai-in i|,i; pouniiigiia à travers 
te monde sur dif» iV;’ gr.îr« qui s'api>olaicut 
l'Iaeomprisç on te et metuieiit
six moi» p«jur aiicr au .\li<\i.|ne; l'adjitdant 
UruLHi. qid porte guiUurdeuwiit «.e.® qputre- 
v ii^ - jo p t an» et iiuns ra«'ontc u.anment «ni 
l.»i®ait ' IrancliB«js en th-imée; l«i gmxlieii «lu 
louibcam sitpei-be ®>a<> sa btenriie iu«in»t«i'iie 
Il lit gauloi»!', l i  "I .icitc- . .imme ®‘il avait 
trente :i'>.

Ou les Voit, ce- lieux brave®, réunis ®in- la 
piiutogi-uphic que nous pubiiolt» ci-coiitre, 
avant d’aller h la mairie déelarer t'cnfaut d'un 
uitieier «le \«®rduii «pii avait voulu se iiayer 
1 ; luxe de témoins :in®-i giorieus.

A  noter au».-i le c.- « raimanl ciu'ioux d'nu
vieux brave qu.i l'on opérait hier au Val-de- 
Gràee. On a attendu 1917 pour lui enlever la 
balle qu’il avait reçue... en 1870.

On s’apereut eu même temps qu'il n’avait 
pa» la médaille miJIaire, et. conune il l'a bieu 
méritée, uu va la lui donner pur la même oc- 
caeiuii.

(,juaiil aux jeunes invalid«.*s, i!»  «.diendient à 
s'txjcujier el trouvent les journées uu peu lou-
g ii* - ».

L'un d’eux, tepeinlaiif, à qui il manque le* 
lieux bra», est bien ii ®:i place «luii» celte mai- 
=ou où il e»t «iLuyé par tous.

Telle «»il. eu ré'umé, 'u ®ituuti«>ii iii-lurll«| 
de» luvalkie®, situation ei< réalité iraubitoiru 
et «pli, cei'tainemeiU. aprè® la guerre, deman­
dera une réglijiiientatkm un peu différeuie de 
celte qu'institua le Roi Soleil. —  J. C.

I l e l l r - '  fi I I .iT-'i-s '! N o n  
1 V icl du itii.ir:--.

raiit. -Nous iilln:i® ■•. 'i’ le beau liM i 
nos aïeux, .'O'®®; ®">iK>ieiBasiii*‘iit ôi-rit i[u Im­
primé.

Je ne sache rien de plus réconfortant que 
te spectacle —  oh ! très inattendu — do 

, '-es prosj^i liarmunieusigirfiit «cadencée--,
. ,;iie'iiieiiseinenf. innskalenienl disposées.

I «.'Il d n J l il'im bi'on canon «l’aut"’ . boi®
! (pii les en- '■ ’ -  -i' ri-tli-lciil a v w  iine pteusn 

'’-nn/tion t-'® milie iiisignifiani'es qui iniii. 
i i ' : l'iél.'"' i- «r  un \i®ion:i . 1- iniiHic «!•;

• su retint' oi de ses nçrf», ce» speclacte» » i  
I crianls de vérilô «lu ila fuiit monter uu.x 

yc'.g: les plus ironique» de «Joiices Jniées... 
\  c-ru.x qui doutent du pi-iteciit, ém eneillés 
pur la spJiiiKleur du [«»»« '', je dirai om iine 
'■(ingi' à -Angusliii : >i Prenez I Lisez ! Voyez 
tout' i-e qu'un »impte, oublieux d t* uoiiün- 
geik .;» et des tradiliûiis commeroialea, ti ®ii 
<‘récr avac un peu de couleur, n Le temps 
des beaux livres reileuriro,

ALv M itr.u lle l.se  
par Georges LafonJ 

Georges Uifond a  vu lo jour dans un 
villug«' teiigimdvK-icB, pareil à  n ia iiil» ualre® 
vilfag*'» jrttj-dus dans la m er inoiiutone de» 
v ig t i^  crispées.

Mais ton y  e » l lalin; et le l»Jiil en do.® 
d’âne qui ciijam lK depiii» deux mille an.» la 
rivis>r-j aii.x eaux vitreuse», et lu nmu «le cctli; 
rivièrd faidasque. et celui d e » bellcr. nlle® 
brunes et (ipuiimtes : .Appiilonte, CésiU'iue.

I e l ira auges (uii s ’abreuvent le.» mulot® • t 
I les üiics — ce S'iiit d'anliipic» sanupitiiue.- 
! —  et las rouleaux de miirlire. «ai «.-«ivlc pi "- 
I iiionés, bui' Tain- bloiidissautu. poui' taii'i-' 
surgir tea grains de blé «lu la paille foulée —  
Ce sont dus fûts de uolomiGs uiit;qu«?s. Tout,

■ voua dis-je, kml. l'emphaso dus habitants 
enchns aux complintents, luux coiifi(ience» m 
aux injures, tout, jusqu'aux tessons d'ain

I phores la'i fennunta te rude vin anfk|iiu,
I que iwiisseiit «k: Itniis petits piuds dédai- 
' gneux les liOetius jouant ù k  inatulle.
' G.’ust uno grande grûce de» dieu.x quu 
d'étru irélri d'uiu; urgite si loJiiif «iuand sur- 

I vient la  uruiaude du lu luliuilé.
Il L'auteur de Ma Mitrailleuse, maréchal 

dos logis de liussurd.® terntunal. noua ap- 
preiiiJi Barre». d«uis une éiiihiciile préface, 
sc trouvait un .Amérique du f®ud uu moment 

! de te niübilisttlioii. U revint aussitôt rejoin- 
: d ie son c-orp» et demanda ;i partir comme 
' agi'iil dp Ikiisüu aJi.x. miü'uilleurs du ré- 

-•iiiii'iit li'inl'aiiterie culoniate.
i.Avcocei-iirrvi’ii'i'Iitoplusieur» fois diteinié, 

I; |K,l lia it aux alfaires du Cliaiiipugiie, (Je 
! 1. -Miiniiu'. à roH”  «b* Lilioitk. ilo Itempierie. 
d'l-k-rbê«xkiil, L'i untamniviiL miv juiiriiee.® 
du l "  l’ il 7i i l ' '" ' I. ‘V'i i-n rôgiinout niérila sa

■ scciuidi' I ■( i'; ' •à l'oriL'o du rariiiéu e| reijiii 
' i-i fiiiiirugéie.

■ u|irès le® ciimbîll® de la \Jai® 'e-
I nellc, (.ieurgos Lafoiul a  écrit ce livi'i île 

®uiuenirs H l'Iiùiàfiii d'-Ahbevillo c i en.-me'
1 à eePii .te .\fiiiil|it.'llier. qù i! -yibi' une g ra ,"
I o|icrHl ;«ui.

■I ,Ua M ili i i i l t e ik i i ',  éeiU ®'"e* aie-i'i!'.' pi-e- 
loulion lill.!'i'i.iir«--. est un rvi ■ 'i-- suuv'Uirs

■ vécu.».
: Il G'esl une ®'i(ii- <b‘ j^elii.» récit® ijui diin-
I lient k  MO «i'iui ' niijmgiiio de uid.riull' ii) 

ifi'pws te jour do sa  fuinialitju jusqu'à 
i'heuL'e OÙ elle fu i déeiirièi' et dut être r-ieoiis- 
ùluée uvi.i' des e'ù::; venus d'autres 

( corps. I)
Entre uiil'e « ''-eits i.leiiliqiurs. celui de 

George» t.afuiid. -• •'i'fiiiquc ]«sr la neltoté 
«lu trait et te luit' :;eu.x «le l'épitlièVe. Lu 'i- 
ieiir a ila ii» l’e»io-it l'iiarm«jnleuse elartè 
teliiic ipii tiiiré‘0  e :"s ruines do son pays 
cLassique.

U\ l’ .MiiE la- (Anxa l 
pu i F. llji.'isvn 

.Autubiugraidiie 'i'uu iiimlesie insülul.-iir 
q.ii, dans si«n vk-.i ù"«', piuptwe aux petil» 
eiiluiiis l'exe n"'i de »a  vie. F.t aan.® ikniie 
il est des vi. ■ n u» véhémentes, plu® '■ wii- 
liques. -Mais «e» enfants ont des goûts uigé-
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l iE I

RHUME des FOINS
est toujours v ite  soulagé et souvent 
complètement guéri par tes pilules de

3 N T O B I  A  JU
cet incomparable remède du 

R H U M E  D E  C E R V E A U
Qu’il guérit en un clin d'œil

Suivant la gravité Je» «sas, on prendre 
de fortes doses, sans aucune crainte. 
PHAnaiACii; Nobojaus pu P.vssv, Paris,

- Toute phm-macie puuL las procurer —

cÊLèasf^
^  V E R R E S  «  
•i^OMÉTROÎ^

w fscd ;  »
P W S  NET ^

FATie'ila
_________________ F »a C K ~ l l__________________

( K W u j i l i B X f i T  l i v r a ,  I C I ^
R é p a t ^ t i a a s  im m é a J a t o »

nus. Us iréférciit 1«  pianmc® du len-t) uiix 
Inifles. 1.» goülPi.iiil i-i-rlairiemeul k  sinniii- 
cité inol'fuiisive d 'im  récit qui a  k  lu«--kiitu 
candkie t'I la fruiultcur iiisipkte d'un verre 
d'euii très pui'u d  nnuitagiiaixlc.

CL'Jisidcà'üiit kl i-'Ci-u des jwysnus du 
Gaiit:tl uttuché-' u la glèbe ingrat'-, la iiu.-rr 
Bcaaii’ i vi-ut il' iiiicr im ékà ' . , ip...
(■[lit... (•■«'®l-àHl;lin uinpk'i i ' • ,
quiivul lu'iiii'iil- «lUi-lq'iL* liiLi®' » uu budg«'L 
i-t ]'.-» galons ik' cluiiiiuiiil <r ■ . iinifuiiüH : 
commis «lus po.®!! ?. i •' i -!•• n «n u it t r u  d'i-- 
«.vle. -

L.- pulit l!i-®-i"i SI, .-t-il .lieu, l.ilil,- .111 
i"| \ '® * tc U  ■■•( «h ,'' «tell® c-iii vilkigu; 
il s«rm iiistiluluiir :

Lus ! es lie sc::. j :i® ■' . pc-itic I .A neuf
iii‘ ®, k' vcàk citvierisie «u- k  'fiiioimt'. Lu 
i-iiiiiérisial «'iull une sm'ii- il'- |ii'iisuiniiut 
tenu iw r tes finiiillu» ji.-,. > n .. .  (|u 
bourg. Lu difficuiti'i du® ..i.àiiiiidiiralioiis 
l'IiiviT et IV-teigiuineiit «teb Mlteg.-® inijvj- 
sjqnut .-i' ,-.®f.iir'i‘f-.- de luarohuiui de
soiipe qui o.Xlsitiit di'-jù au tfiiqis do M ."-
lIlOUll'l

•A \rui dii'c, kl sovqv.' l'Iait ninigr«', le 
pain dfi seigle l ié »  ««.ssis, ut la Tinouuc 
furt grinch'-’ ii-.i'.-. Mui® le iiiéli'M- de pm'lc- 
fénile vaut Imui i-ini-- nuMeial. Uii II,- 
)iiihliqiic, le iiiakiu 1!' ’e <-ht ixi ilnii» 
•Hiii école, ('jiiiiiiii.- Jl : ' '• u- .•.|ii)i,|iir ,||. 
im éi». '( " e lu ®,oil!ill. loiire )»1 1 -I;i.®®'-
Iri'Uible, ■'Il >oiiril. tijiite Irr '-ki®®,' ni,

11 lilkiii' 1) .iiipi-inu'i-. il e\i'l:i|iif, il em- 
blouillu... Jl c-ol juste, injualu, Il u-gcn|e. 
-A kl v.'-rité, il rôgeifiu de» iiuii-inet» ■ ilcntif» 
surtout k qiiêttîv tes gnnfliii'n.i" ■ • 'eiirs 
]>eUI» liez é'VimiflM» Mui», e'i à  kiujuiir® 

-•' il.iij® ne® leiiiti» ilelli:igi'U''-|'!('®
'Iiiuti-rni.®. iu iK'ilt usi vite .lu® lie

i-i'tle sudliinfliiitu milimi-iitailt'. Dimi'iu.' <'-®- 
uclleiil élèvi', ,'i fumi !• » ilép.-ii'!'-
IMUltS i‘t le» ll l l l 'l 'i i '-  Ik-llVi- il li L'l'-" 
|-|iei>le biliHSOlillléi e .<,.2, liillilipleo eu®e:glie- 
nieiits, pk'iiii de nid» pépiant», d'iibiulk's, 
1.1'iiisi‘cU'® l'fi.u iv -, l'i ieiiu »;iiil». de i aie® 
«K'illu®... 11 I-' l'id le-® ' i-'lU'ilili'lIU-ll' 1 1.1
Il ère B('®»eii. qui u   J' I eu ei-
guider le» va.'t'i'-. Mais ! ji" -  "I-iü"' e-'l 
déjà iiuprimé du; ■ -•"" i- 'iii" eeivelU'. Le» 
l»is«^ni‘s dus l'iiainp.» ne \euleiil imiiil «I.- 
iwrtûge : «jlk-s lie -=-iuffrem injuiI d lulidulilc.

MQRRHÜOL
CHAPOTEAUT

L E  ItO RRH UO L su p p rim »  i e  g o fi]  
d é sa g ré a b le  d e  l ’b u ile  d e  fo ie  
d e  m o ru e .

L E  M ÛRRHUOL e s t  b e a u c o u p  ^ u s  
e ffic a c e  q u e  l'h u ile  d e n t  -Û. 
co n tie n t tou »  le *  p r in c ip e s  
actif» .

L E  M O RRKUO L e s t  »ouve 
r» in  p o u r  g u é r ir  le s  
rh u m es, i»  b ro n ch ite , 
le s  c a ta rrh e s .

a i»  THTls tu aiJBunia

C H E M IN  D E  F E B  DE P A R I S  A  O R L E A N S

R é t a b l i s s e m e n t  p o u r  l a  s a i s o n  d 'é t é  1917 d e s  
b i l le t s  d ’a l l e r  e t  r e t o u r  c o l le c t i t s  d e  f a m i l le

I , b i l ' ‘ ® l'-niis d u  1“  lu tte t U;. 7o sSptétllbi-O 
1917 iiiuiu® a u x  i«-ix iiiOoUM-' ,:,'®  k-® laiib» 
r,. V . (j •' !y<>. secü iit vatabU -s, q ,; 1! q u ® s o à  i a  
dut.- il.i ; ! è  n i'i i 'i '.  iu ® q a 'a u  „  U 'j i i 'iu û v  :;;u i;is.

I'-  ;i,.- . . .  dcliVlT/s q u 'a u x  e iit a n ls
m : .il '®  ,:--n  i i ia r ié i .  a  «ieiix «Je le a r s  8àc.,.-.Uj ; i U  
ip^Tv. iiià re . g re iid -p è rc . g r a in l 'im 'r ',  b in .i-po ro  
a  U.-lte-iiiér«-i i-t u un  d ü c ie s liq u e . L ® .. Ix a ia ira »  
i|. - liiücto - v r o n t  tern is d e  v o j u ^  «W«e te iiiè iiie  
l i^ m  -  l'ü l.'e r  e t « u  rv to u f et 1 n e  di-llvnc 
ni tr -  ■ ••;6 mdivi(lu«-!» n ! . - - I ' - -

« ■ a  d en i.-tu ril p r .-v ita p u i-  >ai-;i6
 ̂1  ̂. tv.b

.j,nicn>culT lit u à ii-ta  j .  ' ' ’
i.i' -, •• r 1 .X el bureaux dv l i  v "  do

lu I.- 'I i .1 ■' •••

LES RELIURES p’“ EXCELSIOR ’̂
P o u r  c o n s e r v e r  le s  n u m t r o s  ,y r a n d  fo r m a i)  

e l  e »  ü s ru r e r  le  c lu s s e m e n t  a u  f a r  e t  à  m e su re  
d e  l e u r  u p p u /'ü io a ;

U euii carU m n a g e  av e o  ru b a n » , l it r e  d oré, 
p u u v a u l e -m len .r  u n e  cu ileetiu r. de
tro is  m oi»  : 5 n u® b u r e a u x   4. •

P a r  co iis  p u eta i  ..................................  5. >
N o tre  re l iu re  é le c tr iq u e , p o u r  tro U  m ois,

(e r *  s p é c ia u x , t itre  d o ré  : à  n o s  b u ­
r e a u x  .........................................................  7-25

l*.«r c u lis  p u s la l.....................................  S.&O
. \ u u s  p o u v o n s  e n c o r e  l i v r e r  d e s  c a r lo n n a y e s  

et d e s  r e l iu r e s  i le c t r iq u e s  p o u r  c u n a c r r e r  
u n e  c o l le e liu n  d e  i t e u x  m o ts  d e s  e x e m p la ir e s  
Uu p e tit  f o r v M l d ‘  « K x r e h io r  •  p a r u s  iu»i/u 'iiu  

f r r i ' f r .  iiU x p i 'w  M 'il .i i i/ ®  3 f r .  25 ,! ;;i.s  
> ted-uiiu- e t  S  Ir , 88 p 'i i  tu  /m sle. ■ e f i i i i i u a i r l e .  

l i u i 'r  le s  c u iiu n n m je s . ou  i lv  5 f r .  26 c l  6 Irano» 
p o u r  le s  r c t lu ie s  é le c t r iq u e s .

L e  girani :  Victor Lauvéhonat. 
Im D n m erie , 19, ru e  C w ie l. P a n a . —  VoJumard,

s ?

I
A.
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On quitte difficilement une vieille 
habitude et nul ne se laisse volontiers 
conduire au delà de ce qu ’il voit. EXCELSIOR

Mardi 17 luillel 1917

Celui-là fait beaucoup qui fait bien ce qu’ill 
fait, et il fait bien lorsqu’il subordonne\ 

sa volonté à l ’utilité publique.

L’ENQUETE RELATIVE A U  DERNIER RAID AÉRIEN ALLEMAND SUR LONDRES

UN SOLDAT DONT LE PÈRE A  ÉTÉ TUÉ DÉPOSE ON DEM ANDE DES REPRÉSAILLES A  TO W ER H ILL
Toute mort violente, même accidentelle, fait, en Angleterre, l ’objet d’une enquête. 
Comme les précédents, le dernier raid aérien sur Londres, au cours duquel 37 personnes 
ont été tuées e t i4 ï  blessées, a donné lieu à une instruction, les parents des victimes

UNE DAM E QUI A  PE R D U  SON FILS TÉMOIGNE
venant apporter leurt témoignages. Voici un soldat racontant la mort de son père tué par 
une bombe et une dame expliquant comment son fils fut tué. Au centre, le meeting de 
Tower-H ill où plusieurs orateurs réclamèrent des représailles sur les villes ennemies.

L’INAU G U RATIO N  DE L’INSTITUT ITALIEN HIER APRÈS-MIDI A  LA  SORBONNE

M. F IL IPPO  M EDA, M INISTRE DES FINANCES, F A IT  L ’HISTORIQUE DU ROLE DE L ’IT A L IE  DEPUIS TROIS ANS ET D É FIN IT  L ’A TT ITU D E  DE SA P A T R IE
Hier après-midi a  eu lieu à la Sorbonne, sous la présidence de M. Steeg, ministre de 
l ’Instruction publique, l ’inauguration de l ’ Institut italien de Paris. Tour à tour, ont pris 
la parole : M. Agnelli, député socialiste de Milan, qui a souhaité la bienvenue à M. Meda,

représentant du gouvernement italien; M. Filippo Meda, ministre des Finances; M. Hau- 
vette, professeur à la Sorbonne, et M. Savi Lopez, professeur à l ’Université de Pavie. Voici 
M. Filippo Meda prononçant son discours. A  sa gauche, M. Steeg, à sa droite, M. Agnelli.

UN AEROPLANE QUI V IENT ATTERRIR SUR LE TO IT D'UN HANGAR
I T i

L E  P I L O T E ,  Q U I  S ’E S T  T I R É  IN D E M N E  D E  L ’A V E N T U R E ,  S ’ A P P R Ê T E  A  D E S C E N D R E  A  T E R R E  A  L 'A I D E  D ’ U N E  É C H E L L E  P O S E E  A U  B O R D  D U  T O I T
fA  Kîi^lart — -__________t____j _ _  . . . .

|<

Cette arrivée d ’un biplan bi-moteur n ’est qu’un bien petit incident en comparaison des 
risques courus chaque jour par nos aviateurs, mais la photographie est assez curieuse 

_pour mériter la publication. Le pilote revenant d'un vol au-dessus des lignes ennemies

a manqué son atterrisssage. Voulant par une manœuvre à gauche revenir sur le terrain 
qu’il venait de dépasser, il a heurté le toit, l ’un de ses moteurs s'étant arrêté. Par une 
chance rare, l ’appareil s’est posé presque doucement sur le hangar et s’y  est immobilisé.

Ayuntamiento de Madrid




